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L E T T R E 
A U X E D I T E U R S , 

M E S S I E U R S ) 

J'Ai l'honeur de vous envoïer un petïç 
Eflii fur l'Egalité des Homes : J'ignore 

qui en eft l'Auteur; je fai feulement qu'il 
a été compofé à Laufarme » pour une So* 
wtè Uteraire* qui s'y eft formée depuis 
peu 9 fous les aufpices de M, le Comte 
t>E L A L i F P E , qui aime & qui pro
tège les beaux Arts & les Sciences. Un 
goût fi noble & fi digne d'une Perfone de 
Condition l'élève fort au deflus de tous 

A 2 ceux 
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ceux qui négligent de cultiver leur Efpriti 
& qui fe contentent de faire une vaine parade 
de leurs Titres & de la grandeur de leur Naif-
fance. Rien n3eft plus propre à nous diftinguer 
du comun des Homes, que les Conoiffances 
que nous avons aquifes & les qualités qui 
nous apartiennent. C'eft jiar là véritablement 
que nous pouvons fortir de l'égalité dans 
laquelle nous naifTons & que les Honeurs f 
les RichefTes & les Préjugés aveugles des 
Homes ne fauroient détruire. 

Cette égalité me paroit démontrée dans 
Pexcellente Diflertation que je vous en
voie, & qui fait feule l'Eloge de PAuteur. 
Rien ne peut faire plus d'honeur à vôtre 
Journal que de pareils Morceaux. J'oie 
même ajouter que rien ne peut faire plus 
d'honeur à la Nation Helvétique. Les Ou
vrages d'Erudition qui en font fortis, ne 
laiflent pas douter qu'elle n'ait eu des Sa-
vans très éclairés, & qu'elle n'en poflede 
encore ; mais on lui difpute ce qui dépend 
uniquement de PEfprit & du Goût; ce 
qui eft l'éfet d'une Râifon délicate , qui 
fait faifir, dans les chofes même les plus 
abftraites, ce qu'elles ont de plus fin & 
de plus exquis : Pour cela il faut joindre à 
une grande pénétration, la jufteflfe des idées 
& la netteté de Pexpreffion $ il faut un goû* 
de préciilon qui ne fe trouve pas chés tout 
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les Savans, & qui eft d'autant plus efti-
mable qu'il met les Sciences les plus difi-
ciles & les moins coniïes, à la portée de 
tout le monde j du moins de tous ceux 
qui font capables de quelque efpèce du
plication & qui aiment la vérité» 

Je fais convaincu que rien ne contribue 
plus à former le goût» & à doner de la 
précifîon que les Conférences entre Gens 
de Lettres, & les petits Difcours que Ton 
fbumet à leur jugement. On en retire cer
tainement cet avantage , qu'on eft obligé 
d'être court. Pour cela il faut avoir l'Art 
de s'expliquer clairement & en peu de mots; 
il faut, lans étrangler Ces phrafes & fans 
faire rien perdre à fon fujet, indiquer tout 
ce qu'il renferme d'eflentiel * & éclaircir 
tout ce qu'il peut avoir d'obfcur. Com
bien de fnnples Analifes, qui valent mieux 
que de longs Ouvrages ? Ce qui rend en
core ces fortes d'exercices plus utiles, c'eft 
que chacun a le droit de dire fon avis avec 
une honête liberté, & qu'on peut y pro
fiter dçs Remarques & des Réflexions. H 
vaut mieux rougir de fes fautes avec quel
ques Amis , que d'avoir à efluïer une cen-
fure publique, ou une critique févére & 
mordante. Je fuis &c. 

A j ESSAI 
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5/srr l'Egalité des Homes. 

JE me propofe d'établir que tous les Ho
mes font égaux, & qu'ils ont tous un 

droit égal aux Biens & aux Préfens de la 
Nature. Dans cette vue je confidérerai 
d'abord les Homes dans l'état naturel, fans 
faire atention à leurs relations. 

J'examinerai, enfuite, C les relations ou 
l'état de Société & la Révélation y ont a-
porté quelque changement. 

Si je confidére l'état & la eondit ion de 
l'Home, je trouve, à tous égards , une 
entière égalité entr'eux. 

Les Homes ont tous la même Origine ; 
la fuceflïon des Générations s'efl: toujours 
foutenlïe, & fe foutient encore chés tous 
les Homes par les mêmes moiens. Ils naif-
fent formés de mêmej foibles, fans pref-
que aucun ufôge de leurs (ens & de leurs 
organes, incapables de fe procurer ce qui 
leur eft néceflaire. 

Les Cens font les mêmes, & pour le nom. 
bre & pour l'étendue, l'un n'en aïant au- | 

cun 
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eun de plus que Vautre ; s'il y a quelque 
diférence pour la vivacité du fentiment, elle 
eft fi légère qu'elle ne mérite aucune aten-
tion. 

Ils ont tous également befoind'Alimens, 

})our foutenir leur vie* ils font également 
ujets aux Maladies ; le plus robuiîe corne 

celui qui l'eft le moins. Enfin ils fout tous 
(ujets à la mort : Pour le dire en un mot 9 
/// font tous foudre & retourneront tous en 
f&udrç. 

Si je confidére les Homes du coté de 
rfifprit, je trouve qu'ils naifTent tous fans 
aucune idée 1 dans l'impuiflance de (àifir 

' celles des autres & de faire conoitre leurs 
befoins. 

Ils n'aquiérent tous des Conoiflances qu'a
vec le tems , Implication & l'expérience i 
le plus grand Génie corne le plus petit. 

11 eft vrai qu'il fe rencontre des Homes 
dont l'Imagination eft fi vive & l'Efprit fi 
pénétrant qu'ils femblent être d'une autre 
efpèce que les Stupides & les Imbéciles; 
mais cette diférence n'eft gueres que dans 
les Organes. Qu'il furvienne une Maladie > 
le plus grand Ciénie peut perdre fa viva
cité & la pénétration; dans peu de jours il 
eft fouvent réduit à l'état de ces derniers ; 
Ou en a divers exemples. Une VieïHeffe 
prématurée peut ôter aux plus habiles & 

A 4 aux 
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aux plus Savans le fouvenir de tout" ce qu*ils 
ont apris , & les rejetter daus l'ignorance 
& la foibleffe de l'Enfance. 

Quant aux Inclinations & aux Paffions 
des Homes ; elles font, à peu près les mê
mes : Ils font prefque également les jouets 
de la Grainte, de f Efpérançe , de la Haine, 
de l'Ambition, de l'Amour, des Apétits 
fensiicls : Celui qui a le bonheur d'en dé
mêler les fburces & d'en prévoir les fuites t 
n'en eft pas plus exemt que celui qui les 
ignore. 

Si quelqu'un d'eux paroit fupérieur aux 
autres par fa modération & poflcde l'art de 
réprimer fes Paffîoïis > ce if eft pour l'ordi
naire qu'avec le fecours d'une Paffion opa-
fée. Telle eft la fatalité de l'Home, qu'il 
ne peut guères guérir un Vice que par un 
Vice. S'il eft exemt d'Ambition, c'eft 
qu'il eft Voluptueux ; c'eft qu'il eft plus 
feilfible au Repos & aux Plaifirs, qu'à la 
Gloire & aux Dignités. S'il n'eft pas en 
proie à l'Avarice, c'eft qu'il aime le Fafte 
& la Dépenfe. Si cet Ordre de Gens polis, 
qu'on apelle Gens du monde, n'eft pas ii 
fufceptible que le Peuple des Paffions grof-
fiéres , il eft, d'un autre côté, dominé 
par l'Ambition : Ainfî chés tous les Homes » 
dans tous les Ordres, Jes mêmes principes 
agiffent i l'Amour du Piaifir & celui de U 

Giai-



J U I L L E T 1 7 4 3 . 9 

Gloire -, & à cet égard ils fc raprochent & fe 
trouvent tous égaux. 

La Valeur & la grandeur de Courage , 
qui forment les Héros , ne tirent point 
de l'égalité ces Homes qui paroiffent faits 

(>our comahder aux autres : Car fi ces qua-
ités font un éfet du tempérament, ils ont 
cela de comun avec un grand nombre de 
ceux même qui leur obéïflent; puis qu'on 
a vu, de tout tems, de fimples Soldats 
doner des preuves d'un grand Courage. Si 
ces qualités ont pour caufe, corne cela arri 
ve ordinairement , l'Ambition & l'Amour 
immodéré de la Gloire, ces Paffions fe 
trouvent aufîî chez les 3utres Homes: Ici 
nulle diftin&ion; excepté qu'elles font plus 
vives oc plus adives dans ces prétendus 
Héros. Si ces Paffions font des foibleffes , 
corne elles en font éfedHvement, quand on 
s'y abandone, on peut dire que ces der
niers font plus faibles que le comun des 
Homes, & qu'ils leur font, par conféquent* 
inférieurs à cet égard. Qui ne fait d'ailleurs 
que la plupart de nos belles Adtions doi
vent leur naiffance à la vanité ? Par là mê
me elles ceflent d'être louables, Ainfi le 
Berceau de nôtre Gloire en eft fouvent l'E-
cueïl. D'ailleurs ces grands Homes, qui '' 
femblent avoir une fermeté d'Ame non 
comune dans les dangers, la perdent & 

s'a-
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s'amollirent dans les plaifirs. Alexandre, fe 
livra , fans retenue, à la Débauche. Anni~ 
haly qui avoit triomphé des Romains & 
fiirmonté les plus grands obftacles, ne pût 
fe défendre des Délices de Capoue. On a vu 
des Martirs, qui avoient réfifté aux tour
nons les plus cruels céder lâchement aux 
atraits de la Volupté. Si donc tous les a-
vantages qu'un Home peut avoir fur un 
autre, tels que des fens plus exquis, la 
force du Génie , la grandeur du Coura
ge, ne détruiferit point cette égalité, je dis 
que les Homes ont tous un droit égal fur 
tous les Biens de la Vie. Auffi le Créateur, 
qui a voulu que les Homes fuflent tous éga
lement fujets à certains befoins râleur a 
fourni à tous également les fecoure nccef-
faires pour y fubvenir ; il ouvre également 
fur eux fa mairi bienfaifante, & il n y a point 
de partialité dans la diflribution de fes dons. 
Ainfi tous les Homes ont également droit 
aux chofès deftinées à foulager leur misère 
& à contribuer à leur bonheur. Il n'y a 
point de raïfon de penfèr que le Créateur 
ait voulu avantager les uns au préjudice des 
autres, à moins qu'il ne Tait expreiîément 
déclaré. 

Nul donc n'eft en droit de s'aproprier > 
aux dépens d'autrui» plus que ks befoins ne 
le demandent; mais chacun doit fe borner 
à jouïr à proportion de ks befoins. 
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Je vai voir à prefent fi l'état de Société, 
ou la Révélation a aporté quelque change
ment à cet Ordre naturel. 

Les relations & diftin&ions entre les Ho
mes font formées, ou par la Nature, co
rne les liaifons du Sang, les diférences d'ag^; 
ou établies par les Homes, corne celles des 
Supérieurs aux Inférieurs & plufieurs autre*. 

En confîdérant ces deux eipèces de re
lations , & faifauf abftra&ion de l'intention 
du Créateur* qui a formé les unes, & doué, 
pour ainfi dire, la fanâion à quelques au
tres, je ne trouve qu'un feul fo idement 
qui établifTe l'obligation d'une perfoue en 
faveur d'une autre ,• ce fondement eîl ceiui 
de la rétribution de ce qu'il a reçu 

Car quelle autre raifon puis-je alléguer 
pour exiger de quelqu'un qu'il m'aba.idone 
ce qu'il poffède , û ce n'eft, qu'il le tieat 
de moi, ou que je lui en ai doué Péquiva* 
lent ? Et pour quelles raifons puis-je exiger 
des ofices de lui, fi ce n'eft pour cela ieul 
que je lui en ai rendu de pareils ; ou ce 
qui revient au même, parce qu'il s'eft en
gagé à faire telle ou telle chofe dans 1 e(-
pérance ou (ous la promette d'un retour da 
m a part? lequel il confidére corne une cho* 
fe déjà reçue? 

Cette vérité fe fera mieux fentir par l'e
xemple de quelques unes de ces relations. 

La 



12 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

La première relation naturelle qui fe pré
fente à l'Eforit eft celle d'un Père à (bs En-
fans: Elle iemble d'abord établir, fanscon-
tefte, une obligation très étroite de la part 
de ces derniers; puifque, en aïant reçu fa 
Vie, ils ont reçu le principe de tous les Biens; 
mais on ne difcon viendra pas, fans doute, 
que fi ce Père fe contentant d'avoir doné 
la Vie à fes Enfans, les abandonoit, fans fe-
cours , dès leur naiflance, à tous les befoins 
& à toutes les mifères auxquelles la vie 
efl: fujette, il leur feroit, en ce cas, un 
préfent de nulle valleur, puis qu'il vau-
droit autant n'être point que d'être miféra-
ble : Et s'ils ne tiennent de lui qu'une Vie 
mifërable, fans aucun bien, & fans aucune 
douceur, je ne vois aucune raifbn qui les 
engage à lui rendre par leur foumiffiou & 
leur obéiffance, des biens & des douceurs 
qu'il leur a refufêes, ou qu'il n'a pas eu foin 
de leur procurer. Dans ce cas, fe ne crois 
pas les Enfans plus obligés envers leur 
Père qu'un Animal ne Pefl envers fon fem-
blable. Tout le monde fent, certainement» 
que les vrais fondemens de la foumiflîon & 
de l'obeïïïance que les Enfans doivent à 
leurs Pérès, font les foins & les fecours 
qu'ils en ont reçAs. Ce qui établit une 
égalité naturelle entr'enx. 

Une autre relation naturelle eft celle qvtc 
^ for-

** 
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forme l'âge; je veux dire, colle de la Vieil-
leffe à la Jeunefle : Tous les Homes con
viennent que celle ci cfoit des égards & du 
refped: à celle là. 

Mais je demande, fi ces égards font fîm-
plement dûs au nombre des années ? Non 
fans doute, car fur ce pied là, je devrois 
refpeâer le Vieillard, quelque méprilàble 
qu'il fut d'ailleurs. 

Ces égards font donc fondés : Ou fur la 
foiblefTe de cet âge, qui a befoin de fé-
cours, en ce cas, ce ne font que des égards 
de compafTion, tels qu'ils font dûs a un 
Malade * ou à un Enfant ; Ou fur des fervi-
ces rendus & des bienfaits reçus ; en ce cas 
le Vieillard eft en droit d'en exiger de pa
reils , & d'efpérer du retour de la part de 
la Société dont il eft Membre. Mais qu'un 
Vieillard n'ait uniquement vécu que pour 
lui, qu'il ait néglige de faire du bien pen
dant qu'il en a eu les ocafions, qu'il n'ait 
eu que de l'indiférence pour fes Concitoïensf 
aflurément il fera regardé d'eux avec la 
même inditéreuce, pour ne pas dire avec 
mépris. 

Quant aux relations & aux diftin&ions 
d'Ordre & de Rang, qui ont été établies 
par les Homes, elles ne font autre chofe 
que des Traités & Conventions faites en-
îr'eux, de gré à gré, pour fe procurer cer* 

tains 



T4 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

tains avantages» qui ne peuvent avoir lieu 
que par le moïen de l'union de plufieurs, 
& de leur acord mutuel, teudaut à une mer 
nie fin. 

Si j'ai bien établi l'Egalité naturelle deâ 
Homes, j'ai prouvé par là même, qu'aucun 
d'eux n'eft en droit de contraindre un au
tre , fous quelque prétexte que ce (oit » 
d'entrer dans ces relations & dans les obli
gations qui en réfultent. J'ai démontré, 
que tout Home, étant libre de vivre feul» 
il n'eft pas à préfùmer que qui que ce fait ait 
voulu s'aflujettir à ces relations, à moins 
qu'il n'ait trouvé quelque avantage dans cet 
afïbjettifTernent, pu qu'il n'ait compté d'en 
retirer l'équivalent de ce qu'il y aura mis. 
S'il a gêné une partie de fà liberté ; s'il a 
confàcré une partie de (es biens, c'eft pour 
conferver & jouir plus fôrement du refte. 
S'il a promis fon travail, foit du Corps * 
foit de l'Ef prit, au profit des autres, çâ 
été fans doute, pour (c procurer, par une 
réciprocité de leur part, les chofes & les 
avantages dont il pouvoit avoir befoin. S'il 
s'eft lbumis aux Loix pénales, qui mettoient» 
dans certain cas, fa Vie en péril, c'eft pour 
s'alfùrer la confervation de cette même Vie^ 
contre la violence & l'impunité. 

Enfin fi celui qui travaille fournit aux 
befoins de la Société f celui qui comande 

ne 
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ne comande que pour régler ce travail, & 
le faire profpérer pour l'utilité comune. Ceci 
me conduit à parler de la relation du Sou
verain au Sujet» qui emporte toutes celles 
qui fupolent quelque dépendance. 

Cette relation, bien loin de détruire l'é
galité entre les Homes, me paroit la plus 
propre à la foutenir & à la défendre. 

La Condition dé Souverain, quoi qu'elle 
foit héréditaire en quelques lieux, tire tou
jours (on origine de l'inltitution & du choix, 
5>ar le concours des Individus qui compo-
ènt une Nation ; Or certainement , tous ces 

Individus n'ont pas fournis à la volonté 
d'un petit nombre de perfones, ou d'un 
feul, leurs Biens, leur Vie, & leur Liberté, 
pour fatisfaire fon Ambition, pour fournir 
à fon Luxe & à fes Plaifirs, ou pour affou-
vir fà cruauté ; ils ne fe font rangés fous 
fa dépendance, que dans la vue de fe con-
ferver la poffeflion tranquile de leurs Biens, 
& de vivre doucement & en fureté à fa-
bri des Loix. Il n'eft que le fîmple Dé-

{>ofitaire de l'Autorité & du Pouvoir qu'ils 
ui comettent j ils n'ont promis de lui obéïr 

qu'à condition qu'il travaillera à les rendre 
heureux. Il ne doit faire fentir le poids de 
fa Domination que par fes Bienfaits. Tou
te autre Autorité n'eft qu'une Autorité u* 
furpée & tiranique. 
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Les Souverains ne font donc que les 
Dépofitaires & les Confervateurs des Droits 
& de la Liberté de leurs Sujets. Ils eiî 
font les Protecteurs légitimes , & ils doi
vent veiller fans cefle pour eux. Ils font 
établis pour tenir la Balance égale, & non 
pour la faire pancher de leur côté; pour 
empêcher le Fort, d'oprimer le Foible $ le 
Riche d'envahir ce qui refte au Pauvre. 
Enfin les Souverains doivent veiller à ce 
que les Tribunaux rendent une juftice éga-
le fans acception de perlbne. 

Les Souverains , eux mômes, font fou
rnis a ces Tribunaux, qui admettent le der
nier des Sujets à établir & à plaider fon 
Droit contre fon propre Prince. 

Il eft vrai que les Souverains & les Su* 
périeurs ont de grandes prérogatives (ut 
leurs Inférieurs, foit du côté des honeurs, 
fuit du côté de plufieurs autres avantages 
annexés à leur Rang. Mais auffi les Sujets 
font exemts des foins & des travaux aux* 
quels le Rang oblige néceflairement. Ainfî 
Ton peut toujours foutenir qu'il y a une 
égalité & une réciprocité d'avantages en* 
tr'eux ; puifque fi les Sujets rendent à leur 
Souverain des homages & des marques de 
foumiffion & d'obéïflance, ils en reçoivent 
auffi en échange le maintien du repos & de 
la tranquilité, dont le Souverain eft privé * 
& pour lefquels il foupire bien fou vent. 

Quoi. 
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Quoique la diftin<ftion qu'on fait des No
bles à ceux qui ne le font pas, foit pure
ment arbitraire, & qu'il lut prefque inutile 
de faire voir la vanité des prérogatives que 
ces premiers prétendent fur les derniers ; 
cependant corne ce principe eft prefque gé
néral , & a aquis une efpèce de légitimité par 
fon ancienneté , j'ai crû devoir en dire 
deux mots. 

Cette diftinâion ne peut-être fondée que 
Xur les Déclarations des rrinces, qui ont do-
né le titre de Nobles à nos Aïeux , corne 
des récompenfes pour les fervices rendus à 
eux ou à PEfat. Dans ce cas je conviens 
qu'il aquiert un droit en faveur de celui qui l'a 
reçu ; mais ce droit ne peut être tranfmis à 
fès Defcendaus, puifque les A&ions d'au-
trui ne peuvent leur être imputées ; à moins 
qu'eux mêmes ne les foutienuerit par les 
mêmes fervices , ou d'équivalens. Ainfi ce 
titre ne dohe aucun droit par lui même, & 
finiplement parce qu'on le porte; il eft 
feulement une marque & un témoignage 
dés Services rendus pat nos Ancêtres & uri 
engagement à les imiter» & à mériter les 
mêmes prérogatives. 

Il me refïe â voir quelle à été l'inten
tion du Créateur fur les Conditions des Ho
mes 9 & comerit il s'en eft expliqué. 

Ses déclarations bien loin d'établir quel-
B que 
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que diférence entr'eux, ètabliflent, au con
traire , d'une manière exprefle, & fans é -
quivoque , une parfaite égalité. Tous les 
Livres Sacrés nous aprennent que le Genre 
humain n'a qu'une même Origine, qu'il efl 
fait d'un feul Sang, que tous les ^Homes 
font une même chair, que Dieu n'a point 
d'égard à l'aparence des perfones , enfin 
que tous les Hômcs font Frères & ne com-
pofent qu'une même Famille. 

J'ajouterai que Dieu a defiiné à tous le 
même Héritage, & leur a marqué la mê
me fin ; qu'ils feront tous apellés en Juge
ment, & jugés » non fur leurs ConoifTances, 
leur force d'Efprit, le Rang qu'ils auront 
tenu dans le Monde, mais fuivant ce que cha
cun aura fait, foit bien, foit mal, fans ex-' 
ception. Ce Peuple même, je veux dire. 
les Juifs , que Dieu femblpit avoir diftingué 
de tous les autres, par tant de Privilèges , 
qui fe vantownt d'être les Enfans £ Abraham*. 
&pour ainfi dire la Nobjeiïe des Nations, 
ce Peuple, dis je , fera mis au rang des Gen
tils qu'ils méprifoient & jugé au même Tri-; 
bunal & par le môme Législateur. 

Puis donc que la Nature établît cette éga-»" 
lité entre les Homes, que les relations qui 
font entr'eux , la fupofent, & que Dieu l'a 
confirmée par fes Déclarations, nous devons, 
dans quelque état & dans quelque Condi

tion 
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tion élevée gue nous foïons , regarder tou* 
les Homes corne nos Egaux & nos Frères * 
& c'eft le fondement du Droit Naturel ai de 
la Morale. 

Car fi tous les Homes font égaux, les 
Souverains & les Sujets doivent être égale
ment fournis aux Loix de la Juftice : Ce-»-
lui qui eft" établi pour la faire oblèrver, doit 
la rendre également à tous , & il n'eft per* 
mis à perfonè, fous quelque prétexte que 
ce foit* d'ufurper les Biens d'un autre ôi 
de doner ateinte à là liberté. 

Si tous les Homes font égaux , je ne 
dois taéprifer aucun Home, pour cela feul 
qu'il eft privé de quelque avantage : Le dé
faut de Génie, la bafTefTe de Ion état ott 
de fa naiflkitâe, fa misère ne doivent Pe5c-
jpofer à âuctul dédain 5 puis que toutes ceç 
choies ne metteilt point une diférence e t 
fentielle entre lui & moi 5 je dois, au con
traire , \t plaindre & le confoler ,• je dois 
tâcher d'adoucir le malheur de fa fituatiotf, 
par mon afebilité, par des manières qiii 
raprochent là condition de la mienne > & 
par des fecours, réels. Ceci nous conduit à 
cette cortfëquence : Si tous les Homes foj\t 
égaux ; il n'eft pas jufte qu'un autre foufrc 
& foit privé du néceflaire 1 à moins qu'il 
n'y ait de fa faute, tandis que je jouis de 
toutes les douceurs de la vie , & que je me 

B % pr<i* 
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(jrocure, par mes Revenus, non feulement 
e comode 9 mais encore le fuperflu. Si 

les Loix humaines ne m'y contraignent pas, 
du moins l'Equité naturelle doit-elle réen
gager à taire part de mes Biens à celui qui 
manque du néceflaire, & à mettre quelque 
forte d'égalité entre fon fort & le mien. 

Je finirai par une Réflexion, qui naitde 
tout ce que j'ai dit ci-devant ; c'eft que plus 
un Home eft bienfaifant & généreux, & 
plus il aquiert de droit fur les autres Ho
mes , & leur devient fupérieur. Hé ! Pour
quoi les Perfones fieres répugnent-elles à 
recevoir un bienfait , finon parce que 
c'eft reconoitre » en même tems, la fupé-
riorité du Bienfaiteur ï Les Bienfaits (ont 
donc les feuls moïens de nous tirer du 
pair, de nous diftinguer* de rendre nôtre 
Ambition légitime & de noijs élever à la 
véritable grandeur. Ceft ainfi qu'on entre 
Véritablement dans les vues de la Provi
dence , & qu'on manifefte la Noblefle de 
fou Origine. 

EX-



EXPLICATION 
D*m B O U C L I E R V O T I F Je la Biblio-

tèqpe de G E N È V E . 

M O N S I E U R , 

VOus me marquez que vous avez ta 
avec plaifir la Defcription des Glaciè

res de Savoie que je vous ai envoïée *. Ce 
Morceau d'Hiftoire Naturelle vous a paru 
curieux & nouveau. Ces Montagnes glacées 
font un Païs perdu, que les Voïageurs n'ont 
guère ocafion de vifiter. Auffi je ne co-
nois aucune Relation de Voïage, du moins 
qui ait été donée au Public, qui nous en 
ai fait conoitre les fingularitez. 

En vous parlant de YArve* qui tire fa 
Source de ces Montagnes, j'avois glifleun 
mot fur une Découverte que Pou fit, il 
y a une vingtaine d'années , d'une Antique 
qui étoit demeurée enfevelie plufieurs Siè
cles dans le lit de cette Rivière. C'eft un 
beau Houclier Votif, que Ton conferve au
jourd'hui fort précicufement dans la Bibliotè-
que de Genève. Je vous renvoïois ku Su-

B 3 plément 
* Journ, Helvct. May p. 458. & Juin p. 544. 
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f tentent des Antiquitez du P. de Montfautonx 
où Ton trouve une bone DifTertation fur 
ce Monument*. Elle efld'unde nos Biblo* 
tèçaires. Le Père Bénédidin qui l'a inférée 
dans fon Ouvrage > n*y a pas fait la moin
dre corredion. Le Public Ta aafïî fort goû
tée , & a trouvé ce fujet très bien déve-
lopé. Je ne pouvois donc pas mieux vous 
pdrefïer pour vous douer une idée exade 
de ce Monument. Vous me dites là dcflus 
que vous n'êtes pas à portée de confulier 
ce Recueil du P. de Montfaucon » & que 
vous fouhaitez que je vous envoie un pe
tit Extrait de cette DifTertation. La chofe 
eft fort aifèç. Quand on a un bon Guide , ou 
marche fiirement & agréablement. J'ajou
terai cependant de tems en tems, quelques 
petites Remarques de mon Chef, non pour 
contredire mon Auteur, mais pour apuïer 
& confirmer fon Explication. 

Des Ouvriers qui creufoient dans Tan-
cien lit de VArve y trouvèrent l'An 1721. 
un Difque Circulaire d'Argent fin, du poids 
d'un peu plus de ? 4. onces. Tout le Champ 
eft ocupé par diverfes figures, dont les vi-
(ages, qui dévoient avoir aflêz de faillie 1 fe 
font éfacez par le frotement. Mais la Lé-r 
gende efl: bien confervée. La voici, 
LARGITAS DN. VALENTINIANÏ AUGU.. . 

Largejfe de PEmpereur Valentinien notre Seigneur. 
* Tom, IV. p> 51. C e t 
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Cet Empereur, que Ton reconoit au Diadè
me, & à fa tête entourée de raions, pa-
roit au milieu de toutes ces Figures , en 
Habit de Guerre & PEpée au coté. Il eft 
debout & élevé fur une efpëcc de marche-
pié. De la main gauche il s'apuïe fur la 
Baniérç apellée Labatum\ & de la main 
droite qu'il avance» il tient un Globe, qu'il 
femble préfenter à ceux qui font auprès de 
lui. Au deflîis de ce Globe eft la figure d'une 
Vidoire ailée ; elle porte d'une main une 
branche de Palmier > & de l'autre une Cou-
rone, qu'elle veut mettre fur la tçte de Va-
Untinien. 

A la droite & à la gauche de l'Empereur, 
auffi bien que derrière, on voit des Sol
dats ou des Oficiers tournez de fon côté > 
tenant la Pique haute & droite, corne dans 
une alte , couverts de leurs Boucliers, avec 
des Cafques furhauflez de plumes de 
Paon. Ces Oficiers, au nombre de fix & 
rangez en demi-cercle autour de Valenti-
rien, qui femble les haranguer, rempliffent 
tellement tout le front, qu'ils laiflent à de
viner que le refte des Troupes eft derrière 
& à l'entour. 

Au bas on rencontre ici un Bouclier, là 
une Epée » & à quelque diftance un Cafque > 
le tout à terre négligemment & en dé-
(ordre. 

B 4 Mais 



24 J O U R N A I L H E L V É T I Q U E 

Mais qu'efl-ce que la Légende entend 
par cette Largejfel Eft-ce la Pièce elle- mê
me? On pourroit fupofer que Valentinien 
fit diftribuer à fes Généraux des Difques 
femblables à celui-ci. Aparemment il ne 
fut pas l'unique que le Coin ou le Moule 
produifit. Si l'on n'en avoit frapé qu'un » 
il ne mériteroit pas tout à fait le titre de 
LargeJJe Impériale. 

L'Antiquaire que je copie croit que quand 
même on fupoferoit une diftribution de cinq 
ou fix Pièces pareilles à celles-ci, elles ne 
répondroient pas encore à la qualité du 
Donateur, & encore moins à l'idée qu'em
porte le titre de Largitut. Pour exprimer 
un préfent de cette nature, le mot de Do-
num auroit été beaucoup plus .propre. 

C'eft donc à TAdion répréfentée que fc 
raporte la Légende, corne cela s'obferve 
fur Ie$ Médailles. La grandeur du Difque 
ne doit pas le tirer de la règle Qrdinairç. 
des Monumens. 

Héliogabsile faifbit battre pour feslargefles. 
publiques de grandes Pièces d'or , dont 
quelques unes ""alloient jdql^au poids de 
deux Livres. ' 

Les Empereurs dans:de certaines folem-
nitez , dans un Triomphe, par exemple» 
ou même immédiatement après la Vidtoire » 
faifoient des largefTes extraordinaires au Peu-

pic 



pte Romain ou à l'Armée » ou à tous les 
deux enfemble. 

Sévère dans une de( fes huit Liber alitez 3 
fit dooer dix Pièces d'or par tête aux Ci-
toïens Romains , & aux Soldats de fa 
Gardç. 

On comprend affez que ces Princes dé
voient s'en faire honeur dans les Monu-
mens publics. Rien auflî naeft fi fréquent 
dans les Médailles > tantôt fous le terme de 
CONGIARIUM , qui fe prenoit d'ordinaire 
pour une Sqpie d'argent 5 tantôt fous le 
nom de LIBE a ALITAS. Ce dernier mot fut 
lur tout en ufoge depuis Marc Aurèle. 

Dans le IV. Siècle ces Libéralitez s'apel-
loient proprement LARGITATES. Le Code 
Théodofiien, dans une Loi de l'An 39?. 
rapelle les Largeffes des Empereurs défunts; 
Diva Memoria Conftantini vel Conjlantii 
LARÇITATES. 

Ainfi le Difque dont il s'agit pourroit 
être le Monument d'une de ces Largefles 

Ï
ubliques, je veux dire une Largefle Mi-
taire» & faite à Pocafion de quelque 

Vidoire. 
Valtntinim eft en Habit de guerre dans 

un Champ de Bataille. On voit ici un^ 
défaite > & la Vidoire lecourone. Toutes 
ces images s'acordent à faire entendre, ou 
plutôt à mettre fous les yeux, une Vidîoîro 
remportée fur l'Ennemi. 
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Après ta Victoire, corne on Paprend <fa 
Folibe* & d'autres Ecrivains, PEmpereur 
aflembloit fes Troupes autour de lui, il 
les haranguoit, les loiioit, & leirf aflîgnoit 
des récampenles, les unes générales, les 
autres plus particulières 3 félon le mérite. 
Hirtius dit tout en deux mots. Voici, fé
lon lui, ce qui fe pafla le lendemain d'une 
Victoire. Poflero die, dit il , dtviûà rtfa&â* 
concione a Avocat à, Milites collaudat, totumepit 
exercitum Veteranofum donavit framiis, ac 
fortijjimo cuique & bene merenti ffo fugge/fu 
tribnit. ** 

Si notre habile Antiquaire avoit betbiti 
qu'on lui fournit des autorités, je pourroïs 
lui rapeller la Colonne Trajane. On y voit 
PEmpereur haranguant ks Troupes , dans 
une attitude à peu près femblable à celle 
qu'a ici Valentinien. Trajan paroit fur un 
Tribunal de gazon. Il eft aflez élevé au 
defllis des Soldats, & les principaux Ofi-
ciers font autour de lui fur la Plateforme. 

La petite élévation fur laquelle paroit 
Valentinien dans nôtre Difquer n'eft qu'un 
fimple gazonement tant foit peu au defllis 
de la Campagne. Ammien Marcel!in dit de 
Julien , lffi aggere glebali ajpfiem > talia, 
dijferuit. 

VaT 

* Hift. Lib^ Vr. 
*+ Bell. Àftican. cap. 10. 
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Vakntinien femble haranguer fes Soldats 
dans le Monument que nous expliquons. 
On a diverfes Médailles qui repréfemeut les 
Empereurs dans cette adion, & pour Lé
gende, Adlocutio. II aflîgne la libéralité 
qu'il veut leur faire, fauf aux Soldats à cou
rir enfuite chez le Tréforier qu'on apelloit 
au IV. ou V. Siècle , Cornes largitionum. On 
n'a pas voulu repréfenter ici une Diftribution 
aâuelle, mais une fîmple AJJignation. 

Ainiî notre Graveur > fous une Légen
de convenable, aura répréfenté tout à la 
fois une ViBoire , une Allocution & une 
Largeffè, le tout en obfèrvant l'unité de lieu, 
de tems & d'a&ion. 

Pour la Vidoire dont il s*agit ici » voici 
aparemment ce que c'eft. Maxime, le Meur
trier de Gratien, & PUfarpateur de fes E-
tats , envahit enfuite l'Italie, qui apartenoit 
à Vakntinien II. Ce Prince implora le fe-
cours de Thêodofe , Empereur d'Orient, qui 
réfolut de maintenir un Collègue, à la Fa
mille duquel il devoit fon élévation. L'Ac
tion décifîve fe pafla dans la Plaine d'A-
quilée. Le Tiran fut vaincu, pris & con
duit au Quartier Impérial. Thêodofe vouloit 
lui fauver la vie ; mais les Troupes fe mu
tinèrent, & quelques Soldats lui tranchè
rent la tète fur le Champ. Cette Vidoire 
valut à Valentinien les Gaules & le refte de 

l'Oc* 
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rOccrdent. Ces grandes Pièces de Men
tal , deftinées à repréfenter les Homes illuf-
tres, ou leurs belles Adions f étoient apel-
lées des Romains Clypii, Boucliers, foit à 
caufe de la reflemblance avec la figure 
des Boucliers Militaires, foit parce que les 
Boucliers avoient été les plus anciens Ta
bleaux de gravure ou de fculpture. 

11 nous eft parvenu très peu de cette 
forte de Boucliers des Anciens, confàcrez 
à la mémoire des grands Homes. On ciî 
voit un très beau dans le Cabinet du Roi 
de France. Il eft d'Argent fin, & du poids 
de 42. Marcs. C'cft celui que l'on fît faire 
en Efpagne, pour tranfmettre à la Poftérité 
TA de mémorable de continence de Scipion 
l'Africain. Cette Hiftoire eft fort comie. 
A la prife de Carthage la Meuve, on lui a-
voit amené une jeune PrincefTe d'une gran
de beauté. Mais ce Héros aiant fû qu'elle 
étoit promife en Mariage à un jeune Prince 
du Pais, n'ufa des droits de Vainqueur que 
pour grofïîr leur Dot de la Rançon que le 
Père & la Mère avoient aportée. Les Ef-
pagnols, touchez d'une Adion fi généreufe, 
la firent repréfenter fur ce Bouclier. Scipion 
l'emportait s*en retournant a Rome. Mais 
au partage du Rhône > il tomba malheureu-
fement dans la Rivière avec une partie da 
îfagage. Il y étoit demeuré enfeveli juf-
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qu'à Tan 165-6. que quelques Pécheurs le 
trouvèrent. Un Particulier de Lion Tache* 
ta, & il eft enfin parvenu dans le Cabinet 
du Roi. C'eft un Monument qui a plus de 
1900. ans. 

Après avoir vu par quel accident ce beau 
Bouclier de Scipion tomba autrefois dans le 
Rhône > il faut tacher de deviner cornent ce. 
lui de Valentinien a pu avoir le même fort 
dans nôtre Rivière tfArve. Voici de quelle 
manière l'habile Antiquaire que je copie , 
explique la chofe. 

Après la défaite de Maxime & de fou 
Fils Viftor, Valentinien IL vint bientôt fç 
mettre en pofleflîon des Gaules , où il périt 
malheureulement par la trahifon d'Arbogafte, 
qui Pan 393. le fit étrangler à Vienne en 
Dauphiné. 

Genève > corne il paroit par la tarte Théo-
dofienne* étoit fur la grande Route Militai-
ie , qui conduifoit des Alpes Pennines, ou 
du Grand St. Bernard, à Vienne. Il ne feroit 
donc pas fort furprenant que quelqu'un des 
Généraux de Valentinien, à qui il avoit fait 
ce préfent, & qui acompagnoit l'Empereur, 
eut le malheur de le perdre en paffant i'Arve, 
come Scipion perdit le fien au paflage du 
Rhône. Après tout c'eft un accident heu
reux 9 & qui vraifcmblablement les a ga
rantis l'un & l'autre de la fonte. On leur 

a 



30 J o u K N A t H E L V É T I Q U E 
a apliqué fort ingénieufement ce mot dd 
Ibemijiocle. Perieramus, nifi periiffhmus. S'ils 
ne s'étoient pas perdus alors, ils étoient' 
perdus pour toujours. Us ne pouvaient pas 
manquer d'être fondus > s'ils n'avoicnt pas 
été fubmergez. 

Je vous ai déjà dit, Monfieut, que lé 
Père de Montfaucon^ en inférant la Diflèr-
tation de nôtre Bibliotècaire dans fon grand 
Recueil d'Antiquitez, n'y avoit fait aucune 
Corrediou» & a trouvé le Monument dé-
velopé. Il a feulement ajouté à la fin deux 
ou trois petites Obfervations > dont je vais 
auflî vous faire part 

Il fait remarquer que dans ftotre Diftjue 
de Valentinien, les Boucliers des Oficiers 
Généraux qui environent l'Empereur, font 
les plus grands qu'il eut jamais vu datfs 
les Troupes Romaines. Leur figure eft 
cvale , ils font fort larges 5 en les ffléfii* 
rant fur la taille de ceux qui les portent * 
îl faut qu'ils aient pour le moins quatre 
piez de longueur. 

J'ajouterai un petit Eclaîrciflement là def-
fus que je tiens du célèbre Mr. Rpllin. Ce 
que les Latins apelloient Scutum étoit fort 
long, & quelquefois d'une grandeur démé-
furéc. Il couvroit prefque l'Home entier. 
Xénophon dans fà Cyropèdïe nous décrit les 
Boucliers des Egiptiens çoroe fort grands. 

Che* 
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Chez les LacédémonieJis ils étojent afTez 
longs , pour que l'on put raporter deffus 
ceux qui avoient été ou bleiïèz ou tuez 
dans le Combat. Il faloit pour cela qu'ils 
cuflènt pour le moins les deux tiers de la 
longueur du Corps de l'Home. L'Hiftoire 
nous a conservé ces paroles mémorables 
d'une Mère de Sparte à fon Fils, en lui 
donant fon Bouclier lors qu'il partoit pour 
la Guerre : Il faut que vous le raportiez, ou 
qu'il vous raporte. 

Le Savant Bénédictin remarque encore 
come une fingularité, que Valentinien eft réi 
préfcnté l'Epée au côté prefque à la manière 
des derniers tems. Dans les anciens tems, 
il eft rare de la voir porter ainfi. Nous 
n'en avons pas d'exemple dans les Monu-
mens qui nous reftent. Il eft vrai que fur 
la Colone de Tbèodoje quelques Soldats la 
portent de même > mais c'eft la même date 
que celle de Valentinien. 

Le P. de JMontfaucon dit auflî deux mots 
du Nimbus, ou Cercle lumineux , qui eavi-
rone la tête de Valentinien dans nôtre Bou
clier. Il remarque que cet Ornement Ce 
voit a,u(fi autour de la tête de Trajan dans 
un Monument antique. D'autres Empe
reurs le portaient, ajoute-t'il, mais il fê 
trouve complément f"r les Médailles du 
bas Empire. 

1 
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Il n'eft pas furprenant que les Empe
reurs Païens (é fittent reppéftnter avec le 
Nimbe. Originairement il étoit réfervé aux 
Dieux. Mais corne quelques Empereurs 
avoient voulu être traitez de Divinités, ils 
ont pu en prendre ' auffi les atnbuts. Ce 
qu'il y a détonant, c'eft que des Princes 
Chrétiens, tel que Valentinien* aient voulu 
imiter en cela les Païens. Cet Ornement 
fritueux, & qui devroit être réfervé pour 
la Divinité , paroit incompatible avec la 
Religion qu'ils profeflbient. Ils ouvrirent 
enfin les yeux, fur tout dans le VIL Sic-
clé ; & ils fe firent fcrupule d'avoir autour 
de la tête des marques qui ne convenoient 
qu'à des Perfones divines ou aux Sainte 

Un Auteur moderne a fait là defltis une 
Réflexion très finguliére, & que je crois 
que vous ne ferez pas fâché de voir ici. 
„ Si l'on avoit été bien informé de l'orîgi-
„ ne du Nimbe y dit-il, je doute que ja-
99 mais perfone eut fongé à en faire para-
,, de. Car enfin qu'eft-ce que le Himbe9 
„ qui fait tant de bruit parmi les Antiquai-
», res, & dont il parbit qu'ils n'ont conu 
9, ni l'origine ni la deftinatiôn ? Ceft, dit 
„ Ariftophane > une petite Lune qu'on 
9, mettoit fur la tête des Statues des Dieux. 
, , Mais pourquoi l'y mettoit-on ? Les Scho-
ii liaftes répondent*, que c'etoit pour recevoir 
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*, crotes des oifeaux qui alloient fe percher 
b, fur la tête des Dieux, précaution né-
» ceiraire, mais qui ne fufit pas encore, 
*i puis qu'on fut obligé d'inftituer dans la 
i, fuite une Fête célèbre, deftinée unique-
n ment à laver les Statues de toutes tes 
i, feuillures que les Oifeaux, les Rats, les 
» Araignées & la pouffiére leur faifoient 
$, contracter, pendant le cours de Tannée. 

Voilà, Moniteur, à peu près ce que vous 
avez fouhaité de moi fur notre Bouclier Vo
tif, & peut être même d'avantage. Cepen
dant jç dois vous avouer qu'en voulant ex
trêmement abréger la Differtation de nôtre 
Bibliotècaire, je Pai fort défigurée. Ainfî 
je vous confeille de faire une nouvelle ten
tative pour vous procurer l'Ouvrage du P. 
Je. Montfaucm où elle efl en entier. Vous 
trouverez dans cette Pièce, quoi qu'affez 
courte, une grande conoifïance de PAnti-
queté, l'Erudition répandue à pleines mains* 
mais une Erudition choifie, & qui marque 
beaucoup de goût. 

En expliquant ce Monument d'après 
iîioii Auteur, je l'ai apellé tantôt Bouclier 
Votif & tantôt Difae. J'ai oublié de ren
dre raifon dé cette variété. Quand ces Pié
tés de métal font d'une certaine grandeur, 
corne le Bouclier de Scipion, les Antiquai
res, les appellent plus, volontiers Bouchers Vo-

C tifn 
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tifs. Mais auand l'ouvrage n'a pas beau
coup de volume ou de matière ils lui do
uent le nom de Difque, & quelquefois de 
Ciçlç. Cependant on ne s'en tient pas tou
jours'a cette précifion,& ces deux ou trois 
noms fe douent affez indiféremment à tous 
ces Boucliers Simboliques. 

Depuis la publication du grand Ouvrage 
du Père de Montfiucon, on a découvert un 
autre Bouclier Votif, du même métal que ce
lui de Scifioriy & pour te moins auffî grand 
& auflB pelant ; mais il n'efi pas aufïi char
gé de figures & d'ornemens. On y a feu
lement répréfenté au Centre un Lion tous 
un Palmier , & au bas les Membres épars 
de divers Animaux, fur tout de Sangliers. 
Il eft dans le Cabinet du Roi. Il y a en
viron dix ans que Mr. de Boze le préfenta 
à l'Académie des Inlçriptions, pour avoir 
fon fentiment fur cette Antique. Ces Mei
lleurs jugèrent que le Lion & le Palmier 
ctoient un fimbole de Carthage , & que 
par çonféquent ce Bouclier étoit un Ou
vrage Carthaginois Jls foupçonérent même 
qu'il pourroit bien avoir apartenu à Annibali 
qu'il étoit vraifemblable que c'étoit une 
Ofrande qu'il avoit faite, après fon paflage, 
à quelque Temple du Dauphiné, qui eft la 
Provi nce où il a été trouvé. On dona tou
jours plus d'efTor aux Conjectures. L'en

droit 
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droit précis où il a été déterré s'apellc la 
Terre du Pajfage. On alla jufqu'à dire que 
ce lieu là pouvoit bien avoir retenu ce nom 
du Partage tfAnnibal avec fon Armée. 

Je ne doute pas, Monfieur, que vous ne 
trouviés quelques unes de ces Conje&ures 
un peu hazardées, fur tout la dernière. Les 
preuves diredes pour doner ce Bouclier à 
Annibal paroi(Tent meilleures. Cependant je 
crains qu'il ne fc trouve des gens qui di
ront, que Finterêt que ces Merfieurs avoient 
à les faire valoir, peut leur avoir un peu 
impofé. Le Bouclier d'Aanibal placé auprès 
de celui du Vainqueur de Carthage fait une 
fîmétne des plus intéreflantes. On ne pou
voit pas lui trouver un Pendant mieux aflbr-
ti. Cette convenance n'aura-t-elle pas un 
peu aidé à expliquer les figures fimboli-
ques du Bouclier? 

Voila donc préfenfement trois Boucliers 
Votifs conus des Antiquaires j deux dans I© 
Cabinet du Roi de France, & le troifié-
ine dans la Bibliotèque de Genève. On 
n'en a pas découvert d'avantage. Le Mar
quis Maffeï nous a avoué que dans toute 
PItalie > ce Pais fi riche en Monumens An. 
tiques, il n'a jamais vu de ces (ortes dç 
Boucliers dans aucun Cabinet des Curieux. 

Ce n'eft pas que les Anciens n'en eulTent 
fabriqué un très grand nombre, & même 
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de fort riches, mais ils ne font pas parve> 
nus jufqu'à nous. On peut dire même que 
c'eft prédfément la richeffe de la Matière 
qui les a fait périr. L'ignorance , l'âvidite, 
le befoin, l'elprit d'eeconomie , tout a con
couru à faire difparoitre ces précieux reftes 
d'Antiquité. On n'a pu fe rèfoudre* dit Mr. 
de Boze, à biffer inutiles pendant plufitm 
Siècle!, des Maffes confidèrables d'un Métal, 
dont lès portions les plus légères fout â'm fi 
grand ufage.* . 

Agréez , Monfteur, qu'avant de hnir, je 
dife encore deux mots de lHiftoire qui eft 
repréfentée fur le Bouclier de Scipion. Avez-
vous remarqué dans la BibliotèqueMtanique ** 
la manière dont on nous a anoncé la Re
lation d'un Voïage dans les principaux Pais 
de l'Europe ? On nous fait efpêrer quelque 
chofe d'excellent dans ce genre. Après 
avoir beaucoup exalté le rare mente de 
l'Auteur , fa profonde Erudition, la jufteffe 
de fa Critique, l'étendue de fes conoiflan-
ces en matière d'Antiquités, le Jpurnalifte 
a tranfcrit quelques morceaux, pour piquer 
d'avantage la curiofité du Public. Parmi 
Ces échantillons, on trouve une Anecdote 
fort injurieufë à Scipion. Le prétendu Voïa-
geur s'inferit en faux contre tout ce qu'on 

* Hift. de l'Acid. dei Infcript. Tom. IX. pag. 153* 
* * To.n. XVIH p»g. 32J. 
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a débité de la continence de ce Romain. 
Il avance hardiment que dans cette ocafion 
délicate, il fatisfit fa paffion, qu'il trouva le 
jnoïeii de jouïr en fècret de fà Captive, 
& en public de la gloire d'avoir fû tenir en 
bride fâ paffioh. Il cite pour cela quelque 
forte de garans. La plupart des Le&eurs 
ont marqué de l'indignation, en voïant noir
cir ainfi la mémoire de ce Héros. Il me 
(èmble qu'il ne fera pas mal de voir en 
deux mots, fi le fentiment ordinaire n'eft 
pas fondé fur de bones autorités. 

Le Bouclier 4e Scipion fufiroit feul pour 
repouffer ce trait malin. Mais ne nous en 
tenons pas I9., & confultons un ou deux 
des meilleurs Hiftoriens. Tite-Live lui prête 
une Vertu tout à fait Romaine dans cette 
ocafion. Il décrit fà Continence corne celle 
d'un Phildfophe parfaitement afermi dans 
(on devoir. Il le fait infenfible aux plaifirs. 
On voit afTej2 qû il veut faire de Scipion un 
Héros fans défaut, & ce deflein rend fon 
témoignage un peu fufped. Peut-être faut-il 
prendre le milieu entre nôtre Voïageur 
rnédifant, & l'Hiftorien Panégîrifte. 

Polibe > ce fage Hiftorieu, nous aprendra 
à quoi nous devons nous en tenir. Il décrit 
Scipion fur le pié d'un Home fait corne les 
autres. Il le répréfente fenfibie aux char
mes du beau Sexe, mais qui fût fe pofféder 

C 3 dans 
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dans une ocafion où tout le monde avoit 
les yeux fur lui. Il répondit aux jeunes 
gens qui lui avoient amené cette belle Cap
tive j pour ufer des droits du Vainqueur, 
que s'il vivoit en Home privé, il pourroit 
peut-être écouter fa pafïîon $ mais il leur in-
linuaenmême tems, qu'étant à la tête d'u
ne Armée, les intérêts de la République au-
taut que fon honeur » demandoient qu'il ne 
fît rien qui pût être défaprouvé. 

Je crois, Monfietir, que cet Hiftorien nous 
a préfenté l'Adion de Scipion fous fon véri
table point de vuç. Il ne nous doue ce 
Romain, ni pour un Saint, ni pour un Phi-
lofophe Stoiaen : On cite fouvent la Con
tinence de Scipion & d'autres traits fembla-
bles , pour faire voir que les Païens fournit 
lent de beaux exemples de Vertu. On agite 
quelque fois dans les Ecoles la Queftion fi 
ce font là de véritables Vertus. Le$ Théo
logiens le nient, mais les fentimens font un 
peu partagez là defTus* & il y a du pour 
& du contre. Pour décrier ces Vertus Pa
ïennes , ou dit qu'elles péchoient par /e 
principe & par le motif. Et cela fe trou
vera vrai dans le cas de la Continence de 
Scipion. Il modéra fa paffion pour garder 
le Décorum de Généra/ Romain. Il craignit 
le Qgen dira t on ? Une Chafleté qui n'a 
d'autre apui que la crainte des Jugemens 



des Homes, n'efl pas une Vertu fort épurée. 
Je conviens donc que la retenue tant van
tée de ce Romain» ne doit point embaraf-
fer les Théologiens, & n'entame point leur 
Siftème fur la fauflèté des Vertus Païen
nes. 

Mais fans vouloir prendre patti fur une 
Queflion dont iî ne s'agit point ici, je 
vai finir par la Sage Réflexion d'un habile 
Moraliftë ; C'eft qu'il nous arrive fouvent 
de ceufurer les Vertus des Païens avec trop 
de fé vérité, & en même tcms avec trop 
de préfomtion. Cependant il ne nous con
vient guère d'éplucher avec tant de rigi
dité leurs boues Actions, pour y trouver des 
défauts. Au lieu d'en faire 1 objet de nô
tre Critfqoe » il nous fiéroit mieux d'y cher
cher des fujets de conrufion. Les Vertus 
des Païens n'avoient pas de légitime ob
jet , ni de véritable motif. A cet é-
gard elles étoient rauffes , on en con
vient. C'étpitv la prudence , l'orgueil , 
l'intérêt qui les" faifoit agir, Cela peut être 
vrai. Mais avec de fi foibles & de fi faux 
motifs, ils étoient juftes, fobres, tempérans, 
ils refiftoient aux tentations. Et nous qui 
avons la conoiflance de Dieu & l'efpéran-
ce de l'Immortalité, nous fomes colères, 
vindicatifs , médifàns» fènfuels &c. nous 
vivons en Païens. Si les chofes changeoient 
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de face, & que les Païens fuiïent à portée 
de confronter nos rçiotifs , nos lumières 
avec nos Adions, leurs Ccnfures feroient 
bien mieu* fondées que les nôtres. Nos 
jnépris leur paroitroient infenfez, & nôtre 
vanité ridicule Nous n'aurions qu'à nous 
atendre à de fauglantes fatircs de leur 
part. 

Mais il eft tems de finir. N'avois-je 
pas raifon de vous dire, il n'y a qu'un mo
ment 9 Monfieur, que je vous done plus 
que vous ne m'aviez demandé. Je fuis 
fur que vous me teniez quite & de Théo
logie & de Morale. A peine comprens-
je moi même cornent-elles font venues fç 
fourer ici l'une & l'autre. Je fuis &c. 

L E T . 



XIII. L E T T R E 
£>e Afr. Jfc//je4« à Mr. De C * * * 

M O N S I E U R , 

J'Ai achevé hier une Ode très longue, & 
fi je né me trompe très pindarique » ou; 

je fronde un peu vivement lès Détracteurs 
SBomére ; car cette Héréfie vient de fe re-
nouveller d'une façon fi fcandaleufe qu'il 
n'eft pas poffible à un Home un peu ièn-
fible de fe pouvoir contenir. Je pers beau
coup, Monjîeury à n'être pas à portée de 
vous comuniquer mes nouveaux Ouvrages, 
avant que le tems vienne de les doner au 
Public: Vôtre critique m'aideroit à les per-
feâioner & vôtre aprobation me doneroit 
des forces pour faire encore mieux à l'a
venir ; car rien n'élève tant le Génie que 
des louanges éclairées. Pindare les compa
re à ja Rolée du Ciel, qui fait germer & 
croître les fleurs ; mais come cette Rofée 
fait le même éfet fur les herbes vênimeu-
fes, il eft néceflaire d'imiter le Jardinier » 
qui retranche prudemment d'un Arbre ce 
qu'il a de mauvais, afin de faire mieux 
profiter ce qu'il a de bon. C'en ce que la 

; 
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Critique feule fait faire ; mais je parle d'une 
Critique éclairée & impartiale , qui n'a que 
la Vérité pour objet, & non de celle qui 
ne fe propofeque de flétrir un Auteur efti-
niable, pour nous élever fur fes ruines. 
Une telle Critique marque bien plus d'en
vie & de malignité que de goût & de ju
gement, 

C'eit peut - être le défaut dans lequel 
eft tombe Mr de Murait dans la Critique 
qu'il a faite de la fizicme Satire de DeÇ-
preaux. On ne fait ce qu'on doit admirer 
davantage de l'ignorance ou de la préemp
tion du Cenieur. N'y a t'il pas de la vanité 
à décider que tout ce qui n'eft pas confor
me à notre goût eft mauvais ? JVtmerois au
tant vouloir affujettir tout le monde à pen
ser & à s'exprimer corne nous. Boiteatt 
peut avoir tait des fautes , mais ce font les 
fautes d'un grand Maitre, & il mérite bien 
qu'on ne les relève qu'avec une forte de 
ménagement. Ce qu'il a fait de bon & 
même d'excellent doit faire pardoner ce 
qu'il a fait de défectueux. Ce font, pour 
ainfi dire, les foiblefles d'un Père que Ton 
ne doit pas imiter, mais fur lcfquelles il 
li'efl: prefque pas permis de lever les yeux. 

Mr. de Mur ah a mieux réufll dans le 
portrait qu'il a fait de nôtre Nation. Le 
François vpltige en éfçt d'un objet à l'au

tre j 
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tre, il aime les plaifirs & la bagatelle, 11 
néglige fouvent l'utile pour l'agréable. S'il 
s'atache aux Sciences, ce n'eft que d'une 
manière légère, & pour en iaifîr ce qu'elles 
ont de plus gracieux & de plus brillant. 
Celles même qui font les plus abftraitesôc 
les plus férieufes, il les tourne du côté qui 
flate le plus fon goût & fes inclinations ; il 
laiffe volontiers à d'autres la peine de creu-
fer un terrain dur & ingrat, il fe contente 
deJa gloire de l'orner & d'y faire naître 
des fleurs. On ne fauroit nier que Mr. dç 
Murait n'ait de l'Efprit & qu'il n'écrive bien; 
mais il n'a pas tout vu > & les objets qu'il " 
a vu, il n'en a aperçu que certains côtés : 
Ceux qui embraffent un plus grand nom
bre d'objets & qui en confidérent toutes 
les faces, trouvent que le Cenfeur fe trom
pe quelquefois, parce qu'il ne juge fouvent 
que par les yeux de l'imagination : Ses Dif-
fertations corrigées par les vôtres lorme-
roieut un Siftème achevé. Vous avez re
levé avec juftice plufîeurs chofes qui dc-
mandoient explication. En aprenaut aux 
autres ce que penfc l'Auteur» vous lui apre-
nés ce qu'il doit penfer lui même. J'en dis 
aujourd'hui naturellement ina penfée à nô
tre Ami Mr. du Lignon qui me paroit un 
peu prévenu pour cet Ouvrage; quelque 
eftime que je fa(fc de fon jugement, on 
doit préicrer la Vérité à Platon même. 
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L'Etude des Belles Lettres, auflî bien 
que celle de la Fhilofophîe morale, eft ren» 
fermée dans un petit nombre de principes, 
que la Raifon a trouvés, & que le conlën» 
tement des Homes raifonâbles a établis. 
Du moment que l'on convient de ces prin» 
cipes, il eft naturel de convenir de leur 
aplication ; Il n'-fl donc pas furprenant, 
JMonûeur, que je penfe corne vous fur 
bien des chofes , en particulier fur Homère 
& fur Despeaux. Les Critiques peuvent 
bien vétiller fur quelques penfées» ou fut 
quelques mots , mais ils ne fanroient dé
truire leur jufîe réputation : Malgré les 
Verraults, les Fontenelles & leur Cabale , ils 
parviendront à l'immortalité. Ne trouvez-
vous pas plaifànt que Mr. de la Motte -pra-
fiofe à tout fon Siècle de ne pas s'amufer a 
ire Homère i parce qu'il n'efî pas capable 

de le lire? N'eft ce pas faire corne le Re
nard qui avoit perdu fa queue , & qui 
exhortoit les autres Renards à (è la faire 
couper. Ce qu'il y a de furprenant c'eft 
que des Fhiiofophes donent dans une hy-
pothèfe fi ab(urde;ce qui me fait juger que 
les plus habiles ne décident guères diférem-
ment du Peuple, fur des matières qui ne 
les iutéreffent pas, ou qu'ils n'ont pas étu
diées. 

Puifque nous fomes fur les faux Juge-
ihens, 

i. 
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faiensi permettez-moi, Monfieur, de vous 
dire que vous devez peu vous embarafler 
de ceux qu'on fait contre vous; plus votre 
gloire augmentera» plus vous aures d 'Ennc 
mis à combattre, mais plus il vous fera aifé 
d'en triompher : L'eftime que vous vous 
êtes aquife, jointe à la Sagefle de votre 
conduite, vous feront un fur rempart con
tre l'envie ôf la malignité. Ce n'eft que! 
dans l'ob'fcurité qu'on peut trouver le re
pos ; mais cette obfcurité , toute paifible 
quelle eft ne peut fatisfaire un cœur élevé* 
Il faut à l'Homp un peu d'ambition : Rien 
n'eft plus judicieux que ce que di t , à ce 
fujet, Ciceroh : Qu/md on dédaigne la gloire 
qui fuit les belles ABions » on vient à méprifer 
les belles ABions elles mêmes. Ceci me rapelle 
la Maxime de Mr. de la Rochefoucault : La 
Vertu riiroit pas loin t fi la Vanité ne lui ttnoit 
compagnie. 

S'il y a des Gens fufceptibles de vanité* 
ce font les Prédicateurs : Ceux même qui 
prêchent le plus la modeftie & l'humilité 
ne font pas exemts d'orgucjl. Delà vient 
que la plupart fc prêchent eux mêmes, au 
lieu de prêcher J. Chrîft. " Ils fe donent 
eux mêmes en fpeélacle & fe nouriffent de 
louanges & d'aplaudiflemens. Lemoïenauflî 
de le défendre d'une fecrette Vanité ? Ils font 
écoutés ayee docilité j Us n'ont à efluïçr nulle 

eoa-
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contradiction, & ils fe regardent come les 
Ambafladeurs de l'Etre Suprême & les In
terprètes de la volonté. Je fài qu'il y en 
a qui font aufïî modeftes qu'éclairés , qui 
tremblent fous le poids de leur Miniftèrc, 
dont ils fentent l'excellence & les obliga
tions. Quel fardeau, en éfet, que d'avoir 
en même tems, à fatisfaire. l'Efprit, le 
Cœur, & l'Oreille, d'un Auditoire nom
breux, qui a fans cefle les yeux fur Je 
Prédicateur, qui atend de lui fon inftrudioz*, 
& qu'il ne peut contenter qu'en combatant 
les Préjugés, les Paffîons & les Vices que 
fes Auditeurs chérifTcnt, & dont ils font; fou-? 
vent les Efclaves ? 

Au {ujct des Prédicateurs, je vous dirai » 
Monfieur, naturellement ce que jepenfedes 
vôtres. Je crains qu'en voulant éviter ia 
déclamation, ils ne tombent dans l'extré
mité opofée, & qu'en condannant les mou-
vemens convulfifs de nos Miflîonaires, ils 
ne foient froids & languiflàns. Où eft - ce 
que les grands mouvemens, Jes figures 
nobles & fublimes , peuvent être mieux 
employées que dans Texpofition des gran
des Vérités de h Religion ? Ceft là, fans 
doute, où la force du Génie doit fe dé-
ploïer. Peut-on parler avec trop de véhé
mence quand il s'agit de terraflerlçs Erreurs 
& les Paffions, ces Monftres cruels, mais 

qui 
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qui nous féduifent par de faux charmes? 
Peut-on s'exprimer avec trop de feu & 
d'énergie , auand il s'agit de fàuver les Ho
mes ? Que 1 on évite, avec foin , les pué
rilités dévotes , le fatras fcholaftique t les 
hyperboles ridicules & gigantelques; que 
Ton (bit clair, précis, patçtique ; il n'y a 
rien là que de raifonable, rien que de très 
conforme au bon goût; mais que Ton crai
gne auflî d'être bas & rampant, en vou
lant être fimple & populaire. J'ai conu un 
Prédicateur très capable d'inftruire, & qui 
inftruifoit en éfctj mais il éclairoit l'Efprit, 
fans émouvoir le Cœur. Quelqu'un dit, à 
fon fiijet, qu'il faloit qu'il fut bien peu con
vaincu de ce qu'il prêchoit; puis qu'il en 
partait avec tant de froideur $ ou qu'il re
gardât le Salut de fes Auditeurs avec bien 
de l'indifércnce, puis qu'il paroiflfoit fi peu 
fcnfible à leur cndurciflement. 

Au fefte, Monfieur * je crois que (ans 
faire le Comédien, fans gefticuler avec trop 
de violence , (ans toner , fans foudroier dès 
TExordc, corne font quelques Prédicateurs, 
il faut exciter & foutenir l'atention de l'Au
diteur , par une a&ion jufte f naturelle, plei
ne de force & de gravité» conforme, en 
un mot » à la dignité de la Chaire, & aux 
Vérités fublimes que le Prédicateur eft char
ge d'anoncer. Ccft ainfi que j'ai entendu 

pre-
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prêcher les BoJJitet, les Fkchier, & les BOUT* 
Aaloue. Leur adion.n'avoit rien d'outré ni 
de puérile > rien qui fentit PA&eur de Théa* 
tre y mais elle étoit noble, vive & animée. 
Il me femble que Paâion eft à la Prédica* 
tion , ce qu'eft le coloris à la Peinture , ou 
ce que font la parole & rexpreflîon à la 
jpenféë & au raiionement 

On m'a dit que vous aviés chez vous 
tin Formulaire de Foi, qui doit faire beau
coup de peine à vos Miniftres. Cornent ex-
pJiquer des Dogmes qu'on ne comprend 
pas, & que peut-être on ne peut compren
dre! Cornent fe taire auffi fur de$ Véritéa> 
qui nous pafoiflent m^nifeftes & de lader*-
niére importance? Eft il poffible à PHomé, 
de croire certains Articles & d'en rejetter, 
d'autres ? Peut an refufer (on contentement 
à Pcvidence, & quel eft le Tribunal qui 
ait le droit de comander a la Coufcience t J& 
doute même, que Pon puifle jamais conve
nir dés Articles fondamentaux * h Règkfc 
fera trop courte pour les uns & trop loi** 
gue pour les autres. Il n'y a que la Vert--
te feule qui puiflfe éclairer PEfprit & réunie 
tons les filtrages ; encore faut il que cettd 
"Vérité paroifle telle à mes yeux f car je n£ 
faurois la voir par les yçux d'autrui. 

Je crois donc, Monfieur, que le Princo 
toe doit point fç mêler de.ee qui regarda 
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la Confcience ; c'efl: un droit qui apartient 
à Dieu feul̂  mais il a bien celui de prof-
crire les Vices , qui font plus de tort à la 
Société que de fimples Erreurs. Il a bien 
encore le pouvoir d'empêcher que Ton ne 
prêche impunément le libertinage & l'im
piété, qui anéantiroient les bones Mœurg 
& renverferoient les fondeméns des meil
leures Loix. Les Pafteurs doivent aufïî ré
gler la Difcipline Ecléfiaftique ; l'Ordre n'eft 
pas moins néceflaire dans l'Eglife que dans 
l'Etat Civil. 

Vous voies, Monfieur, que je fuis bien éloi
gné de permettre & d'autoriifer la licence ; )6 
fouhaite feulement une liberté honête, con
forme à l'Efprit de l'Evangile, & renfer
mée dans les bornes que preferivent la 
Raifoii & le Bien public. 

J'eus Thoneur de voir à Bade, le Mois 
de Septembre pafTé, Mr. Lullin & Mr. de 
Kgchemont, dont vous me parlés; ils font 
tous les deux très dignes de vôtre eftime 
& ils font honeur à Genève. Mr. Lullin 
joint à une très aimable figure & à une 
phifionomie très gracieufe > un Efprit & une 
douceur qui tiennent tout ce que fa phi-
fionomie promet. S'il prêche auffi bien 
qu'il parle , il y aura du plaifir à l'entendre. 
Quand on plait aux yeux & aux oreilles È 
on plait aifément à l'Efprit & l'on a bien-
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tôt gagné le cœur. Si tous les Théologiens 
lui relfembloient, ils infpircroient du goût 
pour la Théologie, qui paroit a quelques 
uns fi févére , û fbmbre & fi rebutante : 
Le contre coup peut taire tort à la Religion, 
parce qu'on la confond avec la Théologie, 
quoi quelle en (bit fouvent fort diférente. 
Mr. de Hochement me paroit aufïî un Home 
de mérite. L'un & l'autre foutiennent leurs 
boncs qualités par une politeffe & des ma
nières, qui, dans le Monde> donent du 
pnx à la Vertu même. Je fuis &c. 

Sâleure le 30. Janvier 1715*. 

CARACTERES 
A ïoçafion des Emplois. 

IL eft afles comun aux Homes de s'ima
giner que les Emplois qu'ils pofledent 

n'égaient pas leur capacité. Ce Jugement 
que la Vanité leur fuggére n'eft que trop 
fouvent faux & fuborneur. On préfume 
beaucoup de fes propres lumières, & 011 
ne conoit qu'un petit nombre des Devoirs 
auxquels on eft tenu par Ton état. Que 
de foibletfes, que d'inaptitudes dans PHo-
me ! Mais quel fond de préemption ! Que 

de 
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de Devoirs de fon état n'y a-t-il pas à rem
plir! Mais combien parleur délicatcfle n'en 
échape- t-il pas aux yeux des Mortels? Si 
Ton fe conoiflbit mieux , on s'eftimeroit 
moins, & l'on s'apliqueroit d'avantage. 

Valère , qui a des viies ambitieufes • mais 
qui manque de tout ce qui peut les foûte-
nir » ne ceffe de fe plaindre injuftement, de 
la juftice qu'on lui rend en l'éloignant des 
Emplois. Depuis long-tems, dit-Il, l'Ambi-
tion feule pollcde les récompenfes qui ne 
font dues qu'à la Vertu : On 11e conoit 
plus les Gens de mérite que pour les mé-
prifer. 

Emile f qui a entre mains la diftribution 
des Faveurs & des Dignités, compte moins 
fur la capacité des Candidats, que fur leur 
criminelle Générofité. Ces Emplois , qu'on 
ne devroit confier que pour le bonheur de 
l'Etat , ne fe confient au contraire très fou-
fouvent qu'à l'avantage du CoIIateur, |& au 
grand préjudice du Public. Comerce hon
teux que les Loix défendent & qu'une fe-
crète & mutuelle complaifance tolère. 

AriJHpe , Home privé , mais révêtu de 
toutes les qualités qu'il faut pour un Home 
public, ne fe plaint pas des torts qu'on lui 
faits. Il fe les déguife ce femble à lui mê
me 1 & il a l'orgueilleufe modefrie de dire 
hautement, que ceux qui lui ont été pré-

D Z terés 
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férés valent mieux que lui, bien qu'il n'en 
foit rien, & qu'il ne l'ignore pas. 

Mènandre, Dignitaire, polTcde un Cœur 
à l'épreuve de TOr & de l'Argent. Il fut 
toujours infenfible à leurs atraitsj mais ce 
que ces Métaux précieux n'ont lu faire, 
une complaifance fervile pour de faux Amis 
Ta fait. Il a mis en place Alcandre, dont les 
infâmes débauches lui ont procuré des re-
comandations. 

Théophile, content de fon fort, par un 
trop grand atachement pour la tranquiiiré, 
ne poftule & ne defirc rien qui puifle la 
troubler. Il craint la foudre qui frape or
dinairement les Têtes les plus élevées; la 
baffe jaloufie lui fait peur ; les peines l'é
pouvantent. Vous auriés raifon, Théophile y 
de vous confàcrer au repos, 6c de fortifier 
le penchant que vous avés pour cela, par 
les confidérations qui vous alarment. Vous 
auriés raifon , dis-je , fî vous ne teniés pas 
à la Société; mais (ongés que vous vous 
y devés premièrement, & que la crainte 
d'un malheur ne doit pas vous détourner 
de vôtre devoir. 

Ergafley qui pourroit doner à l'Etat des 
Conleillers habiles & vertueux , ne fe dé
termine point fur ces qualités. Un capri
ce , une bizarrerie, un travers , une Coquette, 
quelques, minauderies , tout le détermine, 

hor-
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hormis ce qui feul devroit le déterminer; 
la Capacité & la Vertu. 

Clèandre , joint à un Mérite fûpérieur une 
illuftre Naifïaude. 11 fe croit au deffus des 
Emplois auxquels il lui efl permis d'afpirer 
par fa Condition. Il a pour eux un mé
pris marqué. Il ne daigne pas les recher
cher ; il refuferoit même de les prendre , 
quand on les lui ofriroit. Tout autant vau-
droitiU Clèandre 1 que vous n'eurtiés point 
de Mérite , fi vous terniffés celui 'que vous 
avés par le mépris des Emplois, qui Jui 
doneroient un nouvel éclat. Il n'y a vé
ritablement au defïbus de nous que le 
Crime. 

Mêtitor> dans la diftnbutîon deshoneursi 
afeâe un grand dèfintércffement ; mais ce 
n5eft que pour en obtenir une plus grande 
récompenfc. On vous perce, Mtlitor , & 
vôtre défîntéreflfement fimulé n'en impofe 
point au Public. Il fert cependant à mer
veilles vos viics baffes & intèrefTées. De 
moitié avec TAmour propre, ils font acroire 
à celui que vous venés de pourvoir d'un 
Emploi, qu'il ne le doit qu'à fon mérite : 
ainfî l'honeur que votre choix lui fait, il le 
paie avec profufîon. 

Cliobule court après les Dignités, avec au
tant d'ardeur qu'il pourroit le faire après la 
Félicité, IJ ne vous manque, Ctiobule, il 

D 3 eft 
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eft vrai , aucune des qualités eflentîelles 
pour l'Emploi que vous follicités ; mais que 
ne mefurés vous vos emprefîemens (ur le 
prix des objets ? 

Ménalque eft fort reconoiflant. Il paie 
des Deniers publics les Services particuliers 
qu'on lui a rendus. Toujours atentif à fes 
intérêts, il oublie ceux dont il a tout reçu; 
mais dont il n'a plus rien à prétendre. Les 
fervices préfens 6c ceux qu il efpére encore 
(ont des motifs qui l'animent. Ne comptés 
que peu ou point fur la réconoiflance de Mè-
nalque > s'il n'a plus rien à atendre de vous. 
N'y comptés pas même, fi vous l'avés obligé 
trop fortement. 

Rarement les Homes ont-ils des talens 
univerfels: Leur capacité eft bornée dans 
une certaine Sphère d'Art & de Science. 
Vouloir en fortir, c'eft vouloir fe doner 
des rididules, qui fans cela feraient reftés 
toujours enfevelis. Pampbyle , Orphèvre 
expert, Thoneur de fon Métier > voulant 
tâter du Militaire, il s'eft perdu. 

Ceft une injuftice envers le Public, que de 
ne lui facrifier pas fes intérêts particuliers ; 
elle devient plus criminelle, lors qu'on lui 
fait luporter la haine qu'on a pour un de les 
J ndi xidus.LéandreHome d'honeur &méritant, 
demande un Emploi : Il en eft le plus di
gne j mais il à défobligé, fans qu'il y ait 
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de fa faute, le Magiftrat Chryfipe, & on 
l'exclut. Pourquoi, Chryfîpe, faites vous du 
mal au Public, qui vous paie de fcs Deniers 
pour lui faire du bien? 

Vous êtes vous confultê, Aliàor, lors 
que vous avés afpiré à l'Emploi dont vous 
avés été pourvu. Le Rang que vous allés 
ocuper vous a feduit. Les Emolumens f 
qui y (ont atachés ont flaté votre Orgueil, 
votre Prodigalité ou vôtre Avarice. Vos 
Talens trop médiocres ont été érigés par 
vos Paffions en Talens fupérieurs: Vous 
allés vous deshonorer, Alidor, & l'Argent 
que vous allés percevoir , au préjudice d'un 
plus digne , eft une forte de concuffion, 
qui augmentera le nombre de vos injui-
ti ces. 

Léonide, fur qui les recomandations n'ont 
aucun droit, & que les Préfens mêmes ne 
fauroient ébranler , fucombe aux Liens du 
Sang & à des Raifons de Famille. Ceft 
beaucoup trop d'un foible pour mettre en 

» place des Perfones mal-habiles. Ce n'efl 
point pour vous > Lionide, que votre Pa
rent fera daus les Emplois; ce n'eft point 
pour lui non plus : Ceft pour le Public, 
Or le plus proche Parent du Public > c'eft 
le plus digne. 

Tèlémaque, Home prefqu'unique, a pris 
dans une bone Education tout ce qu'il faut 

D 4 pour 
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pour être Home de bien & Home ha* 
bile. Il conoit fon Mérite > & il fait mê
me qu'il n'eft pas fi grand qu'on le fait. 
Il peut fe pafler des Emplois ; mais pour 
vivre heureux, il ne peut fe pafler de de. 
mander ceux pour lefquels il le fent de la 
capacité, & du loifir. Il les recherche 
donc» mais fans indolence , & fans empref-
fement, & toujours par des voies légiti
mes. Les obtient-il ? Il ne néglige rien 
pour en remplir les devoirs avec une par
faite exaftitvide. Ne les obtient-il pas ? Un 
plus digne lui aura été préféré; il en fera 
charmé : Un Egal* il en fera content : Un 
Inférieur ; il pourra s*en plaindre > mais il 
n'en murmurera pas. Que ne peut-on vous 
multiplier, Jélémaque, pour le bonheur de 
la Société ? 

Eugène eft d'un petit nombre de Magif-
trats, qui fe font remarquer facilement par
mi tous les autres. Il ne fe croit élevé en 
Autorité» que pour faire du bien. Il ne 
confère d'Emploi , qu'au mérite : Toute 
autre considération quelle qu'elle puifle être 
lie prend rien fur lui. Ce n'eft point afles 
ppur fa Confcience de préférer le plus di
gne des Portulans j il va jufqu'à déterrer 
les Gens de mérite où qu'ils foïent, & il les 
étève. La Cabale, ni les menace*, rien ne 
l'épouvante. De nouvelles Dignités qu'on 
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lui promet; de riches Récompenfes, dont 
on le flate ; une Fortune même qu'on lui 
affùre, & dont il auroit befoin ,• rien de 
tout cela ne (àuroit le faire gauchir. Il eft 
au deffus de toutes ces craintes, & de tou
tes ces efpérances , parce qu'il n'eft au 
deffous d'aucune foiblefle. 

G E N È V E ley.Mai O .D .S .D . G, 
* 7 4 3, 
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S U I T E 
Des Extraits de iWJloire de F R É D É R I C -

GuiLLAUME,i ( f l i^ Prttjfe* * 

LE Czar P I E R R E I.E G R A K D aïaut 
laiflé quelques mille Homes de fes 

Troupes au Duc Charles-Leopold de Mec^len-
bourg, pour mettre fa Noblefle à la raiïon, 
ce Prince s'en fervit pour perfécuter fes Su
jets. L'Empereur & l'Empire firent des 
inlhnces auprès du Cs<Wi pour qu'il retirât 
fts Troupes , & nonobftant leur rapel, le 
Duc Charles continua ù traiter durement 
fes Etats. La Noblefle porta ks plaintes 
aux pieds du Trône Impérial. L'Empe
reur écrivit au Duc diverfes Lettres cxhor-
tutoires, pour le difpofer à gouverner fes 
Veuples avec douceur & avec équité. Tout 
fut inutile ; & ce Prince aïant pouffé les 
chofes à l'excès, on fut contraint dénom
mer une Comiffion Impériale, pour le 
Gouvernement provifionel du Duché de 
Meckjenbourg. Le Roi de Prttffè, corne Di-
redeur du Cercle de la BaJJe-Saxe', le Roi 
de la Grande-Bretagne, Eledeur de Hano

vre > 
* Voie* le dernier Extrait, Journal de Mai 1743. p. 4&9» 

l 
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vre i & le Duc de Brunsmcl^Wolffenbutt^ 
furent chargés de foutenir cette Comifïîon, 
& l'exécutèrent, conformément aux Confli-
tutions Impériales. 

Le Duc Charles-Leopoldk retira à Dintzig. 
Son abfence, & les fraix immenles de la 
Comifïîon, firent juger à PEmpereur qu'il 
convenoit de douer un Admiiniïrateur au 
Meck^enbourg. S. M. I. comuniqua Ion def-
fein aux Princes chargés de la Comifïîon. 
Le Roi de Prujfe fut le feul qui l'aprou-
va : Il crût qu'un Adminiftrateur rame-
neroit les Eïprits, que le Duc avoit alié
nés, & qu'il rétabliroit la tranquilité. L'Em
pereur vit avec beaucoup de latisfadion que 
notre Monarque aprouva (es arrangemens, 
& qu'il voulut concourir à maintenir i'Ad-
minifiration provifionelle, ou, en cas de né-
ceffité , la Comiffion Impériale, conformé
ment aux Décrets de 1*Empire. S. Vi. 1. 
en marqua fa fenfibilite au Roi dans fes 
Lettres, & Elle y exhaltoit le zèle d'un 
vrai Patriote de l'Empire, que S. M, avoit 
fait paroitre. 

Le Roi de Prujfe manifefta aufïî la droi
ture de fes intentions, en écrivant au 1 )uc 
Charles-Leopold Sa Lettre eft du zo. Août 
1729. Il dit à ce Prince : Qgil eft touché de 
jon état, & qu'il voudroit contribuer à lefai~ 
re changer i mais qu'il ne pouvait conseiller ni 
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Joutenht S. A. S. que conformément aux Confit* 
tutions de F Empire : Que n'y aïant aucun moiert 
d'améliorer [es Afaires, il ne lui refioit que la 
foumijjîon aux Ordonances de t Empereur , £$ 
des affurances à fa NobleJJe & à fes Sujets, 
qu'Elle ne les traiteroit pas avec la rigueur 
dont Elle les avoit menacés ; qu'il devoit penfer 
à liquider les fraix de l'exécution; qu'après cet 
Préliminaires S. A. pourroit trouver quelque 
adoucijfement au Jugement contumace rendu 
contre Elle par le Conjeil Aulique ; & en un 
mot que fa foumijjîon ètoit lefeul moien de re-
dreffer [es A f aires. Dans ce cas S. M. lui ofroiû 
fes bons Qfices, pur lui faire obtenir un Aco-
modément favorable. 

Une féconde Lettre, que le Roi de Pruflb 
écrivit encore huit jours après auDuc àzMed\; 
kr)bûurg,m fujet de l'Adminiftrarion provi-
fionelle de ce Duché, que S. M. Pr. étoît 
«hargée d établir , fut aufTi inutile que la 
première. Le Duc, loin de vouloir fe fou-, 
mettre aux Décrets de l'Empire, & fiiivre 
les Confeils amiables que le Roi lui donoit, 
fit diverfes tentatives, pour rentrer dans la 
pofTeffion de fes Etats ; ainfi le Duc Chré
tien Louis fon Frère fut élu Adminiflxateur. 
La conduite du Roi dans cette Afaire dé
licate, lui eft des plus glorieufes. On y 
remarque fon amour pour l'Ordre & (à 
Juftice dans le foutien des Décrets de I 'EIIK 

pire* 
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pire» & on voit dans Ces Lettres fa fincérité & 
ion afeâion envers le Duc Charles Leofold. 

Au comencement de 1730. la Reine de 
truffe futataquée d'une Maladie très (Srieu-
fe. Les Peuples, au bonheur defquels cette 
incomparable PrinceiTe s'eft toujours inte-
reflèe , en furent alarmés ; mais fon réta-
bliflement fut acordé à leurs Vœux. 

Le 18. Février, le Roi de Prujfe fe ren
dit inopinément à Drejde, dans le tems que 
le Roi de Pologne célébroit la Fête du Ma
riage de la Comtefle de Cofel fa Fille na
turelle, avec le Comte de Mofchimhj. Ce 
Monarque étant arrivé vers les I L heure? 
du foir, dans cette Capitale de Saxe, fe 
rendit au Palais, dans le Carotte du Com
te de Truchfes fon Miniftre, couvert d'un 
Domino & mafqué. Il fit le tour des Ta
bles , & s'étant arrêté derrière le Fauteuil 
du Roi de Pologne , il fe dêmafqua. Quelle 
ne fut pas la furprife & la jo.e de S. M. 
Pol. Elle remercia le Roi de Pr. de l'avoir 
furpris fi agréablement. Les deux Rois 
s'embrafférent avec beaucoup de tendrefle. 
De nouvelles Fêtes & des plus magnifiques 
k firent à Pocafion de cette entrevue. La 
Cour avoit tiré au fort pour répréfenter di-
verfes Profeffions. Celle de Péletier étoit 
échue au Roi de Pologne. Le Prince 
Roïal & la Princefle étoiènt l'Hôte & l'Hô-

teffe 
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tefle du Logis. Toutes ces Fêtes amufanJ 
tes & brillantes en même terris , durèrent 
jufqucs au départ du Roi de PrnJJe, qui 
fut le 23. à quatre heures du matin. 

Enviion deux M ois après» le Roi de PrufTe 
fut informé qu'unThéologienLuthérien avoit 
fait imprimer hjenna un Libelle contre les Ré
formés. ! I avoit pour titre: Préparatifs des Evan-
geliquet Luthériens pur la célébration du 2me 
Jubilé de la Confejjtm d^Augsbourg , & con-
tenoit diverfes Propofîtions ridicules, mali
gnes 5c calomnieufes S. M. toujours aten-
tive à la Paix de l'Eglife 1 porta Ces plaintes 
•d'un pareil atentat au Duc de Saxe fVeimar i 
de qui Jenna dépend. Il lui fit conoitre (es 
juftes ruj'ets de mécontentement Ce Livre 
avoit été imprimé avec l'Aprobation du 
Confiftoire, îionobftant que les Evangéli-
ques Réformés y fuffent ataqués avec beau
coup d'aigreur » & que Ton prétendit les 
exclure de la Confeflîon d1'Augsbourt*. Il 
fit fentir que tout Ecrit difamatoire eft con
traire au Chriftianifme & aux Confhtutions 
de TFmpire ; que des Calomnies , telles 
que celles qui étoient répandues dans cet 
Ouvrage, ne dévoient point être permifes 
parmi les Evangéliques j & qu'il ne dou-
toit point que S. A. n'en fit une juflc 
punition. 

Le Duc de Saxe Wcimar répondit au 
Roi: 
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Roi : Que loin d'aprouver de pareilles injures9 
il les avoit exprejfément défendues dans une 
Ordonance particulière ; qtîaiant fait les recher
ches convenables, il avoit apris que le Confjloi-
te Suprême rî avoit vu que le Titre de cet Ou
vrage , & que l'Auteur avoit abufé de fa per-
mijjion ; qifon l avoit fait comparoitre devant 
Ces Juges naturels, où il avoit été fèvèrement 
réprimandé &c. 

Cette même Année le Roi de Pologne 
invita le Roi de Pruffe à une Fête Militai
re , qu'il vouloit douer à la Plaine de 
Màhlberg f petite Ville du Marquifat de 
Mifnie: Plaine, qui a deux milles de lon
gueur fur une de largeur. Et corne les Fê
tes qui s'y douèrent & le Camp qui y fut 
aflemblé étaloient tout ce que la magnifi
cence de notre Siccle a pu produire de 
plus diftingué & de plus fomptiieux * eu 
ce genre, le Ledteur ne fera pas fâché f 
que l'on entre à cette ocafion dans quel
que détail. 

L'Armée étoit compofée de 20000. Ho
mes d'Infanterie & de roooo. de Cavale*-
rie. Le Camp fut divifé en deux Lignes, 
dont chacune comprenoit la^moitié de f Ar
mée : Elles ocupoïent toute la largeur 
de la Plaine. La Cavalerie étoit placée 
fur les deux Ailes & l'Artillerie au Cen
tre. 

Du 
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Du côté de l'Aile droite étoit le Palais 
du Velt Maréchal de Wackfrbartb, & les 
Tentes de fes Oficiers. Le Quartier du 
Roi étoit à un quart de liede de dittance, 
& fitué fur une hauteur. Les Généraux 
avoient leurs Quartiers dans le Bourg de 
Zeithayn, & les Etrangers logeoicnt dans les 
"Villages aux environs du Camp. Les ex
trémités du Camp étoient terminées par des 
Piramides de 36. pieds, très bien taillées 
& avec divers Ornemens. 

Les Comédiens & les Mufîciens du Roi 
logeoient dans un Village , à trois quarts 
de lieues du Palais de S. M. auprès duquel 
on avoit bâti une Maifon où il y avoit tous 
les foirs Comédie & Concert. On voïoit 
fur VElbe une petite Flote de 30. Bâtimens 
qui fervoient à aporter de Drefde tout ce 
qui étoit néceflaire. On avoit aufli conftruit 
fur cette Rivière trois Ponts volans , d'où 
Pou tira le Jour de St. Jean un Feu d'Ar
tifice extraordinaire , que les deux Rois 
virent du Pavillon de S. M. Polonoi-
fe. Ce Bâtiment étoit magnifique , d'u* 
ne vafte étendue , & richement meublé. 
Plus de cent Tentes très belles & ocu-
pées par les Oficiers de la Cour Penviro-
noieint, & il y en avoit 20. dans lesquel
les on tenoit tous les jours Table ouverte; 
Le Quartier du Roi de PruJJi & du Prince 

Roïal 
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Roïal fon Fils étoit à cent pas de celui de 
S. M. Polonoife, & fa Garde étoit corn-
pofée de Janiflaires & de Grands Grenadiers. 
Les Princes KAnhalt & de Bevern logeoient 
dans le même Quartier. Les Avenues qui 
conduifoient aux Quartiers Roïaux étoient 
éclairées la nuit par de grandes Lanternes. 
Les Cadets j les Gentis homes , & les Com
pagnies libres campoient au côté droit du 
Quartier du Roi de Pologne ; & les Janiflai
res , les Spahis, & les Cofaques au côté 
gauche. 

Entre les diférens Corps de Troupes de 
la Maifon du Roi de Pologne, celui des Che
valiers-Gardes étoit le plus confidérable. Il 
a été formé fur l'idée des Moufquetaires de 
la Garde du Roi de France. Il eft compo
sé de Gentils-homes & d'Oficiers. Tous 
étoient bien montés. Leurs Habits d'écar-
late richement galonés, avec des Paremens 
bleusy étoient neufs, de même que tout 
leur Equipage. Us portoient fur la poit'riije 
une Etoile bieiie eu broderie? & lur le dos 

^ l'Etoile & l'Ordre du Roi. 
Les Grands Mousquetaires étoient pareil

lement vêtus très proprement, ainii que les 
Grenadiers à cheval , dont les luiiaucorps 
étoient de très belle écariate, & les V elles, 
de fiu Drap jaune ; les Manches à la Ro
maine 5 & leurs Bonets fi chargés d'Argent 

E quils 
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qu'ils paroifloient maffifs. Le refte de la 
Cavalerie confiftant en Dragons & en Cui-
raffiers, étoit propre & lefte à proportion; 
fur tout le Régiment des Gardes du Corps, 
compofé d'Homes choifis, dont l'Habille
ment étoit cramoifi & bleu mourant avec 
de grands Galons d'Or. 

L'Infanterie ne le cédoit point à la Ca
valerie, en propreté & en magnificence. 
Le Régiment des Grenadiers de Bj4tov>sl(i fe 
diftinguoit par la grandeur des Homes, & 
par les Habits, qui étoient coulcyr de Ci
tron, galonés d'Argent, avec des Paremens 
d'un rouge clair. Les Régimens d'Artille
rie avoient des Tambours d'une grandeur 
extraordinaire : Ils étoient fur un Chariot 
attelé à quatre Chevaux, Le Condudcur 
étoit un Suédois de 8. pieds de haut, dont 
le Roi de Suède avoit fait préfent au Roi de 
Pologne. H étoit acompagné dans fon Char 
dun gptit Nain More: Ce qui faifoit un 
contrafte réjouïflant. Les Régimens deFu-
felicrs & de Canoniers étoient auffi dans 
le plus bel Ordre, & en général toute l'Ar
mée > qui étoit habilllée de neuf, faifoit le 
plus bel éfet que Ton pût defirer. 

11 y avoit des Troupes, qui campoïenfe 
féparément: C'étoit les JanifTaires, les Spa
his, les Compagnies libres, & les Cadets. 
Les Janijfaires formoient un des beaux Corps 

de 
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de l'Armée. Leurs Habits , leurs Armes , 
leur Mufîque , tout imitoit parfaitement les 
Troupes Ottomanes qui portent ce nom. 
Les Spahis étoient très bien montés & ré-
préfentoient parfaitement Je Corps de Cava
lerie Turque , dont ils avoïent l'Habit. Les 
Cadets étoient de jeunes Gentils-homes de 
bone mine, vêtus d'écarlate, galonés d'Ar
gent : Les Armes du Roi étoient émaillées 
fur leurs Bandoulières, & leurs Epées étoient 
d'Argent maffif. Les Heiduques & les Por
teurs étoient en Habits de Satin galonés 
d'Argent. 

Le Roi de Pologne étoit toujours acom-

Ê
agné par huit Homes, habillés corne des 
leiduques , mais en Ecarlate fine ,• leur re

gard étoit doux & agréable. Le Roi de 
PrulTe , d'un autre côté, étort acompagné de 
8. Homes d'un air féroce » vêtus en Bâchas 
avec des Soutanes cfune Etofe jaune bro
dée en Argent. En un. mot, on ne vit 
jamais une magnificence d'aufïî bon goût 
& aufïi générale , ni un Camp auflî brillant. 

L'Armée s'étant trouvée en état de pa-
roitre, le Roi de Pologne, qui s'étoit ren
du de Leipfig au Camp » fit ranger ces Trou
pes en Bataille le 2& Mai. Le Marqms de 
Monti y Ambafladeur de France, qui étoit 
allé prendre congé de S M. pour aller â 
fa Cour, les trouva très belles ce des mieux 

E 2, équi-
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équipées. Le même jour, ce Prince dépê
cha le Général Pblug pour aller à la rencon
tre du Roi de Prufle : Il étoit chargé de té
moigner à S. M. Pr. la joïe que le Roi de 
Pologne reffentoit de fa prochaine arrivée» 
& de le remercier de l'avoir choilî pour être 
Parain du Prince dont la Reine étoit acou-
chée le 23. & qui fut nommé A U G U S T E 
F E R D I N A N D . 

Le Roi de Pologne alla le 30. à la rencon
tre du Roi de Pruffe jufques à Goritsch. Ce 
Prince s'étant levé le 31 de grand matin, 
fe rendit fous une Tente à demi ouverte , 
qui étoit dreffée fur le grand chemin de 
Cosdorf, ou S. M* Pr. avoit patte la nuit. 
Versées 8. heures, on vit paroitre le Roi 
de Prufle a cheval, fuivi de plufieurs Prin
ces , Généraux & autres Oficiers diftingués, 
au nombre de 160. Le Roi de Pologne 
s'avança une vingtaine de pas au devant 
du Roi de Prufle, qui de fon côté mit pié 
à terre, & vint embrafler le Roi de Polo
gne. Après les Politefles réciproques\ les 
deux Rois entrèrent dans la Tente, où il 
y avoit une Table magnifiquement fervie. 
L. M. L. A R. & les principaux Seigneurs 
s'y placèrent. Peu après les Chevaux de 
main de S. M. Pol les Caroffes, & quantité 
de Voitures magnifiques, attelées à fix Che
vaux , dcfilercnç devant la Tente, Les deux 

Rois 
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Rois montèrent dans une Calèche, & arri
vèrent à 10. heures au Quartier de S. M. 
Polonoife. 

Le Î . Juin fut le jour de la grande Re
vue. L'Armée étoit rangée en Bataille fur 
deux Lignes, aïant à la tête le Prince Roïal 
de Pologne , & le Velt Maréchal Comte 
de Wacïçrbarth. Les deux Rois, acompa-
gnés du Prince Roïal de PrufTe, & des 
Princes & Seigneurs de leur Suite, pafférent 
le long des deux Lignes % & furent falués 
par tout en la manière acoutumée. Etant 
retournés dans leurs Tentes , 24. grofles 
Pièces de Canon comencérent le Salut, qui 
fut continué par 48. Pièces de Campagne, 
rangées entre les intervales des Bataillons, 
& iuivi de la Moufqueterie. Ce qui fut 
réitéré trois fois. Après quoi toute P Armée 
pafla devant les Tentes de L. M. & rentra 
cnfuite dans fon Camp. 

Le 2. fut un jour de repos pour les Trou
pes. Les deux Rois dînèrent enfemble, & 
il y eut Comédie. Dans la fuite les Trou
pes eurent toujours alternativement un jour 
de repos, & ce jour là étoit deftiné à d'au
tres DivertifTemens, tels que Ja Comédie , 
la Mufique, & les Bals. 

Le 3. les Dragons firent diverfes marches, 
exercices & manoeuvres à cheval & à pié. 
Ils pratiquèrent la nouvelle manière de cou-

E 3 pler 
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pler les Chevaux 5 chaque Régiment fort 
droit de fon rang, & formant d'abord (es 
Bataillons de front, couvre par là fes Che
vaux. 

Le 5*. la Cavalerie fit fes Exercices. Elle 
marcha en quatre Colones vers le Pavillon 
Roïal > où elle fe forma fur deux Lignes» 
Elle fit plufieurs évolutions, marches , ata-
ques &c., qui finirent par un quarré qu'elle 
forma, & elle rentra enfuite dans le Camp 
fur une Colone. 

Les deux Rois s'étant trouvés incomo-
dés d'une Fluxion 5 les jours fuivans, l'e
xercice de l'Infanterie ne fe fit que le 10. 
Ce jour là • elle forma un quarré près du 
Pavillon Roïal, dont les deux Rois firent 
le tour. Ils virent enfuite faire le mani
aient des Armes 1 & diférentes manières 
de charger l'Ennemi, par rangs, par pelo
tons, par demi divifions, par divifions>& 
par haïes. Les Grenadiers jettérent quan
tité de Grenades vers le milieu du Quarré. 
L'Infanterie fit enfuite le Feu de chaine ,1e 
Feu coulant, & trois Décharges générales 
de tout le Quarré. 

Le 11- le Roi de Truffe entendit le Ser
mon au Quartier du Velt-Maréchal Comte 
de Wachfrbart. Ce Général dona magni
fiquement à dîner au Prince Roïal de 
PrufTe. 

L'Ar-
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L'Artillerie fit l'exercice le 12. On ran
gea 48 Pièces de Campagne far fix Lignesi 
& le Canon fut réparti en huit Brigades. 
Ce Corps fe mit enfuite en marche fur fix 
Colones vers le Pavillon Roïal, où il fe 
mit en Bataille fur fix Lignes 1 & fit fes 
exercices avec un Art admirable. 

Le 13. les Lanciers s'exercèrent. Ils ç-
toïent compofés des fix Efcadrons des Gar
des du Corps , armés de Cuirafles, de Cat 
ques & de Lances; & on y avoit joint 
cinq Bataillons de Grenadiers ou Gardes à 
pié. Ils firent diférentes manœuvres, & 
plufieurs ataqjiçs, marches & contremar
ches qui lat]$façi$t extrêmement les Specta
teurs. Les -Huflars Polonois , armés de 
Cuiraffes & de Cafques, courutçnt auffi la 
Bague. 

Le iy . toute l'Armée fît plufieurs mar
ches , contremarches » mouvemcns & autres 
manœuvres > par Colones, chargeant eu 
avançant & en fe retirant &c. 

Le 17. l'Armée fit fes exercices par Pha
langes. Elle fe forma d'abord fur fept Li
gnes & marcha en trois Phalanges vers le 
Pavillon Roïal, où aïant formé trois trian
gles de chaque Phalange, elle fit le Feu 
lerpentant. Après diverfes autres manœu
vres , elle fit là Retraite par les intervales 
vers le Camp. 

E 4 Le 
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Le 19. F Armée fît fes mouvemens par 
quarrez, & fit le Feu de haïe. Elle for
ma enfuite un grand quarré, & fit le feu 
coulant, La Cavalerie fortit du quarré, 
marcha vers un Bois , d'où elle vint ata-
quer l'Infanterie* qui avoit formé un quarré 
long. La Cavalerie fut repouflee ; mais 
elle revint peu après ataquer de deux co
tés l'Infanterie » qui avoit formé un autre 
quarré. Celle ci fe défendit par un Feu 
continuel, & fe retira à la fin vers un Village 
qu'on avoit fait couvrir par un Bataillon de 
Grenadiers, pour aflïïrer fa retraite. 

Le 2i . on fit les Manœuvres du Partage 
d'une Rivière & de l'ataqtïaodjun Retran
chement. Le Général Baudirz, avec une 
partie de l'Armée pafia l'Elbe à la pointe 
du jour, fur des Ponts qu'on avoit cons
truit. Il fe plaça dans des Valons qui le 
mettoient à couvert, d'où il dona de faufles 
alarmes, pour atirer le refte de l'Armée, 
qui étoit fous les Ordres du Comte de 
Wackfrbarth. Une petite Flote, fur laquel
le on avoit embarqué des Troupes avec 
IJ2. Pièces de Canon, fit la même chofe 
le long de la Rivière. Elle fit fauter en 
l'air une partie d'un Pont qu'elle trouva fur 
fon paflage ; elle fe rangea vers un endroit 
nommé Groëbt, où elle débarqua fon mon
de, pour favorifer le paffage du Général 

Bau-
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Hauditz* Il repafla la Rivière Paprès midi 
iur un Pont de Bateaux, & fit élever un 
Retranchement, pour couvrir fes Troupes. 
Elles furent fouteniïes de la petite Flote & 
d'une Baterie de 36. Pièces de Canon f 

lacée de l'autre côté de la Rivière fur une 
auteur, que les deux Rois avoïent choifie 

pour ce Spedacle. Le Velt Maréchal de 
Wackftbartb acourut d'abord aux faufles 
alarmes; mais aïant apris le véritable lieu 
du paffage du Général Eauditz, il fe mit 
en marche de ce côté là fur deux Colo
ries. Vers le foir il forma fes Ataques : Il 
y eut un feu continué de part & d'autre 9 
tant des Canons que de la Moufqueterie. 
La Nuit les fcpara, & l'Armée rentra dans 
le Camp. 

Le Margrave régnant de Brandebourg-An-
JpachiGeudrt du Roi dePrufle,arriva au Camp. 
On dona ce jour là un Spedacle des plus 
éclatans. On iépréfenta une Bataille dans 
les formes. Le Comte de Wackçrbarth , 
fous les Ordres du Prince Roïal de Vologney 
eut le Comandement d'une partie de PAr-
mée 9 contre le Prince Jean Adolphe de Wei-
fenfels, qui comandoit l'autre. Dès que ces 
deux Armées furent à la diftance de mille 
pas , on fit jouer le Canon ; & s'étant apro-
chée à 300. pas, l'Infanterie comença à 
faire feu, en s'avançant jufques à 60. pas. 

Après 

1 
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Après diférentes Ataques de la Cavalerie i 
PArmée du Velt Maréchal de Wackgrbarth 
plia ; mais étant foutenue par la féconde 
Ligue j elle repoufla le Duc de Weijjenfels 
jufques près d'un bois , où le Combat re-
comença. Enfin PArmée de ce dernier fut 
mife en déroute» En fe retirant dans le 
Bois, fa Cavalerie fut coupée > ce qui lui 
fit former un Crochet fur chaque Aile, pour 
fe batre en retraite , & fe retirer plus avant 
dans le Bois. Le Roi de Pologne dans cette 
déroute, tomba avec fix Efcadroos dans le 
flanc de la gauche des Ennemis, & fit 
Prifonier un Efcadron. L'Artillerie tira juf-
ques à 9000. coups. 

Le 24 on tira le Feu d'Artifice fur l'Elbe, 
qui fut un des plus fuperbes que Ton eut 
vu. Le Bucentaiire parût enfuite fur la Ri
vière, avec une Flotille de if. VaifTeauxt 
tous illuminez & ornez de leurs Bandero
les. La Fête dura jufques à 4. heures du 
matin. Le 2f. on célébra au Camp le Ju
bilé de la Coiifefïion d'Augsbourg. Le 2tf. 
toute l'Armée fut magnifiquement traitée. 
Le 27. les deux Rois s'embarquèrent fur la 
Flotille & defcendirent fur l'Elbe jufques à 
Leuchtenbourg où ils couchèrent. Le 28. les 
Divertiflemens furent terminés par une gran
de Chaflfe, où on tua, 1100. Pièces de Gi
bier , tant Cerfs , que Biches, Chevreuils 
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& Sangliers. Après la Chafle, on fervit 
plufieurs Tables pour les Seigneurs & Da
mes qui avoient été de cette Partie. Les 
deux Rois fe féparérent avec les plus gran
des marques d'amitié & de tendreflfe, & 
des aflurances dune Union inviolable. 

Le Roi de Prufle fit de riches Préfens à 
Mr. de Bruhl, Grand-Maître de la Gardero-
be du Roi de Pologne , & lui conféra 
POrdre de l'Aigle noir. Il dona aufïi à di-
verfës Perfbnes de diftindtion plufieurs Mé
dailles d'Or, dont quelques unes valoïent 
jufques à 170. Ducats. Il fit diftribuër 
70000. Florins à 1'Âraiéei & 30000. aux 
Oficiers de la Courj & il contera l'Ordre 
de la Générofité * à plufieurs Oficiers Sa
xons. Le Roi de Pologne fit prêtent au 
Roi de Pruffe du Suédois qu'il avoit à fou 
{ervice, & qui avoit huit pieds de haut. 

Au refie le Camp de Afuhlberg lurpafla 
tous ceux qui Pavoïent précédé, & môme 
celui de Compiégne^ dans lequel Louis XIV. 
avoit fait éclater fa magnificence, fur la fin 
du Siècle paflé. A Tocafionde ce dernierf 
un Hiftorien fait cette Remarque : Ce fut 
pour la première fois que l'on vit convertir en 
Jeux & en Plaifirs ce qui avoit fait le malheur 
de tant de Provinces. Cette Réflexion n'eft 

pas 

* L'Orirc delà Générofiré a été inftituc en 1685. pat 
F K £ D a 1 C 1. alun ?rincc Eic&oral de Brandebourg. 
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pas des plus heureufês. Un Suifle, qui a-
porte en naiflant , une noble Paffion 
pour les Armes, ne penfera pas de même. 
Sa Nation leur doit la Liberté dont elle 
Jouît & le bonheur de fès Provinces. Auffi 
les Armes entrent-elles toujours dans lesplai-
firs , & font elles partie de tous fes divertit 
femens. LesNFôces, les Fêtes, les Réjouît 
lances particulières & publiques en fontH-
luftrées , avec tous les fentimens que la 
Joie la plus pure & la plus innocente peut 
infpirer. 

Arrêtons nous encore un moment/ùr la ma
gnificence du Camp de Miïhtbetg. Une Flotc 
& une Armée paroifïbient en même tems: La 
richefie des Uniformes & des Equipages é-
toit fans exemple : L'Infanterie, la Cavalerie, 
les Armes, l'Artillerie» tout formoit un afped 
des plus-irillans : La Manoeuvre & les 
Opérations de la Flote & de l'Armée étoient 
des Chefs d'œuvres de TArt militaire : Les 
variations, les diféreuces, les nouveautés 
dans les mouvemens & dans les comande-
mens qui fe fuccédoient, éfaçoient ce qui 
avoit précédé & epuifoient la Science des plus 
grauds Généraux : L'Abondance , l'Opu
lence , les Fêtes, les Spedacles, la Sim-
phonie flatoient au fuprème degré Pœil » 
le goût & les oreilles : Et ce qu'il y avoit 
encore de plus grand & de plus pompeux, 

c'étoit 



J U I L L E T 1 7 4 ? ; 77 

c'étoit la préfence de deux Igrands Rois , 
pour le plaiiîr defquels ce DivertifTement 
avoit été inventé. 

Mais ces Monarques nez, nourris & éle
vez dans la fplendeur du Trône, pouvoient-
ils être frapés de c^ qui cauloit l'admira
tion de tant de Spéculateurs ? Nullement. 
Un autre Objet, un Objet fublime, auquel 
le Vulgaire ne done pas beaucoup déten
tion, fàififlbit agréablement l'Efprit de ces 
deux Grands Rois. Ceft Y Ordre. L'Or, 
l'Argent, les RicheflTes, qui brilloient de 
tous côtés, iVétoient que de fîmples Acci-
dens. Dans l'inimitable & impénétrable 
Harmonie de la Nature, ce n'eft pas le 
coloris, la grandeur, la figure, la rareté, 
le prix, ni l'éclat extérieur des Corps qui 
en font la beauté} mais c'eft Pamngement 
qu'il y a entr'eux & celui de leurs parties, 
qui en conftitiïe le merveilleux. Entre tous 
les Corps qui fe forment pour foutenir l'Har
monie du Genre-Humain, un Corps d'Ar
mée eft le plus parfait & le mieux con
certé. Les moïens y font à tous égards 
proportionés à leurs fins: La force & les 
règles fe (outiennent réciproquement : La 
rigidité de la Uilcipline en général, & les 
Loix de la conduite particulière dun cha
cun s'y rencontrent néceiïairement : Le LO-
mandement eft acompagué de l'exécution 
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& de robéiflance ; & trente Mille Ames 
n'en font qu'une. N'efl-ce pas là VOrdre 
dans toutes (es perfections, & ne doit-on 
pas regarder avec beaucoup de confidéra-
tion tous ceux qui excellent dans l'Art 
Militaire ? Un grand Capitaine & un bon 
Général , ne peuvent être tels que par les 
juftes & favorables difpofitions de leur EC-
pnt & de leur Cœur ; & ce font de riches 
préfens de la Nature. Le Camp de MiïhL 
bergi non feulement par la fomptuofîté t 
niais fur tout par l'Ordre qui y règnoit> 
étoit donc un Divertiflement & un Speda-
cle vraiment Roïal, & le feul capable de 
de devenir néceflairement & naturellement 
le fujet des plaiûrs de deux grands Mo
narques. 

Mcbâtd. E . M * * * * * 

S U I -
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MALHEUREUX, 
Hiftoire Galante & Tragique. 

T Es Retraites les plus écartées du Comer-
^ ce du Grand Monde , ne font pas tou
jours des Aziles bien affurés contre les Ecueils 
de THoneur, & de la Foi conjugale. L'Hu
manité porte inféparablement avec elle fes 
Defirs & (es Penchans. Elle n'eft jamais 
dépouillée de cette funefte femence , qui 
fait fes Voluptés pour fon malheur, & ion 
Martire pour fa misère. Par tout elle a à 
combatre la tirannie de fon Empire ; par 
tout elle eft conféquemment en bute à la 
merci de fes mouvemens éfrenés. Auflî le 
fëjour des Campagnes , des Déferts même> 
n'eft il qu'une bien foible reffourec contre 
les ateintes des Pallions & de leurs intrigues. 
Les ocafîons à-la-vérité y font peu Iré-
quentes : N'importe ,• plies y font d'autant 
plus à craindre , qu'elles fe prefentent moins 
fréquemment. Ceft précifément parce qu'on 
n'y eft pas à portée de ie tamiiianlèr avec 
leur danger, * que leur danger y eft prefque 

tou-
? Ab afluctis non fît paŒo. 



8o J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
toujours fuivi de la défaite d'un Cœur livré 
à lui même. Et tel Objet, qui excitcroit 
les mépris d'une Perfone de goût & de fen-
timens » fur le brillant Théâtre <les Cercles 
& des AfTemblées, devient le glorieux Vain
queur de fon indiférence & de fa vertu; 
parce qu'elle n'a que ce fèul moïen d'apai-
fer le lecret dépit de ne point voir & d'être 
ignorée. 

La Tragique Hiftoire, qu'on expofe ici 
au grand jour, ne vérifie que trop ce der
nier excès de l'aveuglement & de la honte 
du Sexe. On trouvera fans doute qu'elle 
eft fufceptible des traits les plus fubiimes 
& les plus touchans. Les Vices & les Ver
tus y jouent alternativement leur grand Rôle, 
& elle ne peut que faire de grandes im-
preffions fur le Ledteur. On ne juge pas 
néceffairc de le prévenir fur (à vérité ; il, 
comprendra bien qu'elle doit être réelle. 
On croit pourtant devoir l'avertir que l'Au
teur la tient de tres bon lieu , qu il a été 
particulièrement uni avec les Familles qu'elle 
regarde ; & que s'il la done fous des Noms 
empruntés , c'eft uniquement par refpedt 

})our des Maifons illuftrées où la NoblefTet 
a Valeur, & le Mérite ont brillé & bril

lent depuis plufieurs Siècles, avec beaucoup 
de difhn&ion. 

Alidor ctoit iflu d'une des plus Nobfes 
Fa-
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Familles du Languedoc. Il y avoit plus de 
deux cents ans que la Porte de Malthe étoit 
ouverte à Tes Ancêtres, lors qu'il vint au 
Monde. Deux de fes Oncles /pédaleraient* 
qui avoient obtenu chacun une des grandes 
Comanderies de ce tameux Ordre, s etoient 
lîgnalés par les plus magnanimes Exploits* 
fur Terre & fur Mer ; & il auroit été defti-
né lui même à foutenir leur haute réputar 
tion s'il n eut été Fils unique. 

Son Père, qui fe voïoit revivre en lui feulf 
& qui apercevoit dans ce cher Enfant des 
difpofitions très heureufes, n'oublia rien pour 
les bien cultiver. Etre Gentilhome n'étoit 
pas pour lui un Apanage critique. Sa No-
Dlcfle étoit fouteniie par de grands Biens. 
Et corne il n'étoit pas un de ces Avares 
dénaturés, qui aiment mieux acumuler leurs 
Richefles * que de faire élever leurs Enfans; 
il ne ménagea, pour l'Education du fien » 
ni les foins, ni la dépenfe. 

Bien optAMot fut venu au Monde à la 
Campagne, dans le Marquilat de **, Terre 
où (on Père avoit fixé depuis plus de dix 
ans (a demeuie; il ne manqua pas de fe* 
cours > pour que fon Enfance même fût mife 
à profit. A Tâge de quatre ans & demi, il 
eut le bonheur d'être mis entre les mains 
d'un des plus excellens Précepteurs qu'on 
eût pu cfpérer de lui procurer dans les plus 
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lavantes Villes du Roiaume. Un de ces 
homes favans, polis, & de bones Moeurs, 
qui loin un Trélor pour la JeunefTe , cher-
cnoit depuis quelque tems à fe dérober au 
tumulte embaraffant des grandes Villes, 
pour aller goûter les Douceurs d'une Vie 
retirée pendant le refte de (es jours. Le 
Marquis de **, en étant informé, emploie 
auprès de lui Tes prières & fes ofres. Il lui 
parle de fon Fils, ie prie de venir le voirf 
Jui propofe de lui taire un parti au/îî avan
tageux qui! pourroit le prétendre, & le 
détermine à facceptcr. 

Aliior pafla huit années confécutives fous 
cet habile Condudeur, & l'es progès ne dé
mentirent pas Patente qu'on s'en étoit for
mée. Son Père, qui atendoit avec impatience 
Pinftant auquel il pût envoïcr fon Fils aux 
Exercices, le voïant enfin heureufement ar
rivé, apella un Jour fon Précepteur dans 
fon Cabinet & lui parla ainfi. „ le fais » 
„ Adonfieur ? que les obligations que je vous 
,-, ai, font aflfes prenantes pour devoir vous 
» en marquer toute ma vie une vive gra-
, t titude. Je ne faurois craindre auffi que 
, t vous puiffiés me reprocher de n'y avoir 
„ pas toujours répondu corne vous le mé-
>, rites. Mon intention n'cft certainement 
„ pa* de borner ma reconoiffance aux 
„ marques que je vous en ai doué jufques 

ici: 
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3, ici : Quand vous voudriés discontinuer 
s» de veiller à la conduite de mon Fils, je 
9» me trouverois heureux de contribuer toû-
99 jours à rétabliffement de votre fortune. 
*> Mais je me flate que vous ne voudrés 
„ point m'abandoner lors que j'ai le plus 
99 beloiti de vous. Je compte donc que 
,<> malgré le deffein qui vous a atiré chés 
99 moi, vous accepterés la propofition que 
„ je vais vous faire. Alidor a pour vous 
„ autant de lendrefle que de refpcdt. Vous 
„ vous êtes concilié à la fois fa docilité & 
9, (à confiance. Je fuis pleinement con-
>y vaincu qu'il ne profitera jamais tant q e 
„ lors qu'il fera fous vos yeux. Il faut, 
99 Monfieur, perfedioner vôtre ouvrage 11 
99 faut s'il vous plaît aller demeuier a Ton* 
9, loufe avec lui. C'eft encore fix ans que 
„ je vous demande. Durant cet efpace de 
,i teins, mon Fils achèvera (es Etudes, il 
j , aprendra la Mufique, à faire des Armes, 
,9 à danfer* à monter à cheval,& tout ce 
„ qui eft néceffaire à un jeune Home de 
9, fa Condition. Après cela, je ne faurois 
99 goûter un plaifir plus véritable que de 
5, vous revoir chés moi; & vous pouvés 
>, vous promettre que vous y tèrés regar-
91 dé corne fi vous étiés de ma Famille : On 
fait comunément quelle eft la Ville où le 
Marquis de *? vouloit envoïer fon Fils. La 
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fondeur du favoir» le goût des belles Let
tres , la noblelTe des fentimens, une poli-
telTe dépouillée de toute afçdation & de 
toute gène, y font autant en vigueur qu'en 
toute autre Ville de France ; & Ton peut 
dire fans prévention que c'eft, pour former 
les jeunes Gens , un des plus célèbres 
lieux de PEurope. Le jeune Aliâor fe fit 
bientôt remarquer entre les jeunes Seigneurs 
qui étoient à cette illuftre Ecole. Un 
Génie fupérieur, une pénétration extraor
dinaire» une mémoire prodigieufè, luiren-
doient les chofes les plus dificiles, aifëes à 
comprendre & à retenir $ & une adreffe 
naturelle» jointe à beaucoup de belle grâce 
lui firent bientôt furp̂ ffer ceux même de 
fes Emules qui fréquentoient les Académies 
long tems avant lui. Malgré ces rapides 
fuccès , il étoit doux > a&ble, complaiîant, 
& modefle >ufqu'4 ne pouvoir importer le 
moindre Eloge* Il étoit uniquement ocu-
pç à ks divers E^prcicçs & ne fe comu-
niquoit qu'autant qpe la bienféance ne lui 
permettoit pas de s'en difpenfer. 11 ne for-
toit jamais qu'ayee ton Gouverneur , qu'il 
apelloit fou Mentor , & leur corçvçrfation 
rouloit continuellement ou fur les Sciences, 
ou fur ies beaux Arts> ou fur les Règles 
du favoir vivre 11 eu railbnoit en Home con
fond > & il eft certain qu'au bout du terme 

qu 
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qui lui étoit fixé pour Ton Education, c'é-
toit un Cavalier des plus aimables, & des 
plus acompte. 

A ju^er des éfets des Qualités héroïques, 
par Pimpreflion qu'elles devroient toujours 
faire fur des Etres raifonables, il feroit mal 
aifé de craindre pour Alidor , tel qu'il efl 
dépeint, quelque trifte échec du chiméri
que Point d'honeùr du Monde. Cepen
dant , il n'eft que trop vrai, ces mêmes 
Qualités lui lufcitérent des Ennemis bien à 
craindre; & (on rare Mérite fût l'inftrument 
inopiné d'une Afairc où il devoit vraifem-
blablerrient échouer. Cette fatale Epoque 
n'a aucune relation avec l'Evénement qu'on 
*a ici fpécialement en vue. On pourroit la 
fupritner*corne on enfuprimebien dautres, 
fans préjudicier au fonds du fujet. Mais il 
n'eft peut-être pas hors de propos de faire 
conoitre fon Héros dans toutes fes belles 
parties. Dailleurs il fera toujours bon de 
prévenir par des exemples frapans la feu-
neffe trop éfrénée, contre les funeftes fui* 
tes de fes égaremens. 

Alidor étoit très bien acueilli chés Mr. 
de * * * Préfident à Mortier du Parlement 
de Touloujc, à qui il étoit même aparenté 
par fa Mère. Aïant été compris dans une 
brillante Partie de Campagne , que ce Sei
gneur douait à Ces Parens & à (es Amis ; 

F 3 il 
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il s'y diftingua d'une manière à fe concilier 
des aplaudilfemens extraordinaires; & lans 
hiperbole, une des plus agréables ocupa-
tions des Convives fût de fixer leur admi
ration fur lui. Principalement les deux Filles 
du Préfident ne pouvoient fe lader de lui 
doner des louanges Elles avoient un goût 
fin, délicat ; elles étoient aimables, & deux 
jeunes Barons fe flatoient de leur avoir apris 
qu'elles étoient capables d'aimer. Tous leurs 
foins, tous leurs Eloges, & peut-être tout 
leur cœur étoient cependant, en préfence 
même des Jntereffcs, pour Alïâor. 

Vous êtes bien diftrait, Mon cher Confina 
lui dit TAinée de ces charmantes Demoiiel-
les, dans un moment où il étoit devenu 
aflês rêveur, durant un fomptueux Repas : 
Savés vous que vous nous êtes comptable 
de tous les inftaus que vôtre féneux nous 
enlevé ? Si nous vous conoifïions moins, 
nous ferions teutés de croire que la mau-
vaifè chère nous a tout à coup ravi vôtre 
.belle.humeur. En vérité fi elie ne revient 
bien vite, préparés vous à une guerre ou
verte, dont vous ne fortirés affûrément pas 
indomptab'e. Je ne fais même pas trop û 
je dois être indulgente julqu'à vous pardo-
ncr d'avoir été cirait » à cette feule con
dition, que vous, ne devez plus l'être; & 
;e fuis déjà eii droit d'exiger, je vous 

en 
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en avertis , que vous révéliés tout de fuite 
le fujet de votre diftradtion. Vous vous 
alarmés, Mon cher Coufin, ajouta-t'elle avec 
un fouris plein de grâces: Ah! Vous êtes 
mal dans vos afaires. Atendés : Ne vous 
troubles pas;' le fuis afles bone pour éluder 
du moins vôtre fuplicc. Mais réparcs incon
tinent vôtre faute , en fatisi'aifant le defir 
que nous avons tous de vous entendre 
chanter. 

Il efl: certain t\\?Alidor n'avoit jamais re
gardé Mlle de *** que come une Parente 
digne de toute fon amitié, & qu'elle ne 
lui avoit jamais infpiré d'autres fentimens 
que ceux de la plus parfaite eftime. ( e-
pendant il fut ravi de fa brillante faillie; 
& Penvifageant d'abord come une fource 
d'amufemens pour tout le refte du jour > il 
le défendit d une manière également fpiri-
tueile & propre à la réuffite de fon deflein* 
Au refte , ajouta fil, je ne voudrois certai
nement pas être impuni, fi j'avois mérité 
en éfct vos reproches. Mais j'aperçois bien 
le motif qqi m'a fait ainfi lutiner. Cefl 
.du chant que vous voulésj & bien vous 
en aurés, Ma chère Confine. Je vous pro
je t s encore plus : Vous allez en avoir fans 
me le faire dire deux fois. Je n'ignore pas 
combien eft fenfée la Critique d'un des, plus 
célèbres Poètes Liriques. * Je vais donc 

vous 
*, Kolont cantare togati. 
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Vous obéïr: Ecoutés feulemeut corne j'exé
cute des ordres auffi glorieux que les vôtres le 
{ont pour moi, H chanta cnfuite ces Paroles. 

VAmour caché dam les beaux yeux 4'Ixis * 
JviÇ fépendoiç d'un aveu favorable» 

Si j'ofois me montrer épris 
p e cet Objet tout adorable. 
Ah! quej'alleis avec ardeur, 
Lut manifefter tout mon coeur.! 

j^ais je lut découvris tant de délicateffe, 
Tant de pudeur, tant de Sagtflc, 

Qu'en vain elle me plût, qu'en vain je l'admirais 
Malheureux je m'en féparai, ' 
Sans lji déclarer ma tendrefle. 

Amour, cruel Amour, as tu pu me charmer 
San» enhardir mon cipérance : 

Et devois tu me foufrir le filence 
Acres avoir lu m'enflamer J 

Toute la Compagnie goûta cette Chanfôni 
qu'on n'avoit pas encore ouï dire. Le Préfi
xent & fes deux Filles , qui poffédoient 
parfaitement la Mufique, furent enchantés 
de la belle Voix à'Midcr, de fa juftefle& 
de fa grâce, à chanter. Chacun allait lui 
en faire Compliment, quand Mlle de *** 
qui Favoit déjà agacé, reprenant la paro/e : 
Et vous avés voulu me faire entendre , dit-
elle, que je n'ai pas eu raifon de m'allarmer 
pour votre repos, Mon cher Ciuftn ? Croies 
moi, le choix de vôtre Chânfbna dévoilé 
\% ouftère dç votre rêverie.* Je ne penfois 

pas 

/ 
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pas avoir tant de fujet de m'en pVindie, 
£< je ne puis me dispenler après cette dé
couverte, de m'atacher à ne vous p'us per
mettre de rêver profondément. \ ous Û\ es 
raifon ma Sœur, ditàfontour M lie de"*** 
la puînée. Je voudrois pourtant> ne -vous, 
en déplaife , qx^Alidor^ revint fouvent a fa 
-faute, pour l'obliger autant de lois à la ré
parer corne il a fait. Je fuis fondée fans dou
te dans ma façon de penier, & elienepuit 
qu'être aprouvée. Vous vous en êtes aper
çu* mon Coufin qui a certainement im 
les délices de notre Partie, ne nous av(,;t 
cependant pas doné jufques ici de (on Chant. 
Convenés qu'il chante **fTés b'en pour nous 
faire defirer de l'entendre chanter cnroie. 
Alidori reprenés vôtre air rêveur, ie vous 
en prie , je fuis affurce que vous aurési.ne 
Chanfon toute prête pour faire bien vite \ô -
tre paix. Que penlés vous, Monfieur, de 
ce nouvel affaut, dit Alidor, en s'adreilant 
à M. le Préfident? Trouvés vous enfin n.e 
je fois afTés mal pour qu'il Joit tems de ré
clamer vôtre aide ? Oui, Monfuur, cVit à 
Vous même que j'ai recours. Vous m avcs 
permis de vous apeller mon cher Papa : 
En cette qualité vous me devés autant qu'à 
vos Demoifelles. Hâtés vous, je vous en 
conjure, faites parler en ma faveur vôtre 
bonté naturelle^ & jugés nous. 

Mr. 
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Mr. le Préfident étoit fans contredit un 
des plus grands Juges & des plus graves; 
niais il n'étoit pour cela pas moins lociablç 
& ncn aimoit pas moins les plaifirs. On 
pouvoit dire avec fondement de lui ce qu'on 
difoit du fameux Romain qui fut l'ornement 
de fon Siècle & fhoneur de fa Patrie : Le 
Caton qui fe laijfe voir a (es Amis familiers, 
riejtpas le même Caton qui fe montre à la ^ 
publique. Il fût charmé de voir fes Filles & 
fon cher Parent engagés dans une Galante
rie fpirituelle , fi propre à fe réjouir. Et 
voulant en prolonger la durée ; Mon cher 
silidor t lui dit-il, je ne faurois porter un 
jugement favorable pour vous. Je ne puis 
que vous doner des confeils; & le meilleur 
c'eft daquielcer fans délai à ce que vou
dront mes Filles. Je comprens bien qu'elles 
ne font pas dilpofces à vous taire quartier. 
\'ous avez répondu aux intentions de mon 
Aince ; aquités vous envers ma Cadette, 
Et cependant pour que vous n'aies pas à 
vous plaindre de ce que je prens leur parti» 
je décide que ma Fille doit vous verfer 
d'abord à boire, & que tout de fuite vous 
deves chanter- Mlle de *** prit inconti
nent une Bouteille & fervit Alidor. Celui 
ci avec un tranfpoit, plus expreflif que les 
plus beaux Difcours , reçut un Verre pré
paré de* belles mains de fon aimable Pa

rente » 
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rente > & lui jettant un regard plein de fen-
fibilité* il dit lur un Air nouveau les Vers 
fuivans : 

Tu n'es pas feul le plut charmant des Dieux* 
Ta gloire, Amour, foufre un partage. 
Ce vin brillant, délicieux, 

Vléfétable au Neftat que l'on boit dans les Deux, 
Eft devenu digne de nôtre homage. 

Reconois tes vrais intérêts j 
Afermi par Baccus ton merveilleux Empiie: 

Poux que l'Univers fans regtets 
Te goûte, t'encenfe, t'admire, 
Etabli qu'auprès de Témire 
San* infulter à fes Atraits, 
On puifle boire pui fc frais* 

Il eft aifé de comprendre à combien de 
traits vite, ingénieux & divertiflans, cette 
nouvelle Chanfon dona cours. Abdcrzn fit 
une dépenfe inexprimable. Le Repas fini, 
011 propofà une Partie de Jeu » ou il joua 
afles noblement > quoique malheureux , pour 
confondre les incartades des mauvais Joueurs. 
On defeendit enfuite dans un fuperbe P;irct 
pour y.mettre a profit la fraîcheur du dcclni 
du Jour. Il fit merveilles à cette raviflarte 
Promenade. Et pour dire tout en peu de 
mots , durant huit jours confécutifs que du
ra ce Régal champêtre, il en fût par tout 
l'agrément. 

Mr. de *** lui fit de grands rcmercimen* ; 
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& le pria très inftamment de fe trouver à 
toutes les Parties qu'il voudroit faire. On 
fentira bien xjue Mesdemoilies fes Filles 
n'c parquèrent ni les politefTes, ni la force 
des expreffions, pour l'y engager. Tou
tes les Perfones qui compofoient ce beau 
Cercle» lui témoignèrent la fatisfaâion qu'on 
avoit eu de fe rencontrer avec lui ; les deux 
Barons feuls, fe difpenfërent de lui rien dire. 

» Il .s'en aperçût $ mais il ne lui vint pas dans 
Te prit que ce filencc afedé fut l'indice de 
quelque Avânture finiflre. Il fe mit dans 
fa Voiture» après avoir répondu à fa ma
nière , à toutes les marques de bienveuillan-
ce & d'amitié qu'il avoit reçu. En arrivant 
chés lui, il trouva fon cher Mentor impa
tient de fon retour. U lui fit de tendres 
reproches, en Tembraflant, de ce qu'il s'é-
toit diipenfe de venir à la Campagne. Il 
lui raconta de quelle agréable manière Mr. 
le Pnfident avoit emploie tout ce qui pou-
voit être propre à les bien réjouir; en glif-
fant toujours avec beaucoup de modeitie, 
fur ce qui le regardoit en propre : Après 
quoi il ne penfa qu'à aller prendre du repos. 

A fon réveil, fon Domeftique étant en
tré dans fa Chambre lui dit, que les deux 
Bamns qui ttoient à la campagne de Mr. 
de *** , etoient déia venus demander s'il 
avoit bien pafTé la Nuit j & que leur aïant 

ré-
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répondu qu'il dormoit encore, ils n'avoient 
pa« voulu atendre dans fou Apartement 
qu'on Peut averti i mais qu'ils étoient allez 
fe promener fur le Rempart, la matinée 
étant fort belle ; & qu'ils le prioîent dès 
qu'il (eroit habillé de vouloir s'y rendre. 
Alidor gronda fon Valet de ce qu'il ne l'a-
voit pas plutôt averti. Il fe fit habiller à 
la hâte & {e rendit fur le Rempart. 

Bonjour, Alidor, lui dirent tes Barons, 
venant à fa rencontre avec une civilité con
trainte. Vous ne foupçonés pas le motif 
qui nous a atirés chés vous ce matin. Nous 
allons vous l'aprendre. Il faut abfolument 
nous faire raifon fur la préférence que vous 
ont doné Mesdemoifelles de ***. Je fuis 
fùrpris, Barons, leur répondit Alidor , de 
la proportion que vous me faites. Je ne 
vous ai point doné fujet de me haïr. Je 
ne fuis pas Home, ne le croies pas, à re-
fiifer de me batre quand la néceffitc le re
quiert ; mais je crois pouvoir vous répré-
fenter, fans dégrader mon honeur, qu'il 
n^y a ici aucun fondement d'atenter à nô
tre Vie. Vous n'avés pas bien réfléchi fur 
la démarche très incongrue à laquelle vous 
avés pu vous déterminer. Vous m'infaltez, 
prenez y garde. Vous infultés en même 
tems & très vivement mes ParentesT pour 
qui..vous devrics avoir ce me femble au

tant 
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tant de refpedl que vous en montrés peu,' 
Refléchiiïes.... Ce neft pas des raifone-
meus que nous voulons , reprirent ils en 
Tiiîterrompant , ce font des éfets : Et pour 
vous expofer nôtre rélolution irrévocable f 
il faut que vous nous promettiés de ne 
plus remettre le pied chez Mr. le Préfî-
dant ; ou il faut fans plus diferer fc couper 
la gorge. Vous ne mérités plus que tout 
mon mépris, dit Alidor. Puis qu'il en eft 
ainfi i puifque vous avés totalement perdu 
rEfprit, voums fi vous êtes auffi redou
tables qu'impertinens. Eft-ce à tous les 
deux à la fois que je vais avoir à faire \ 
Ce n'eft pas à tous ies deux a la fois , di
rent-ils , mais c'eft pourtant à tous les deux; 
& nous fomes réfolus de périr 1 un & Tautre 
plutôt que de ne pas vous acabler. Et Bien 
il fufit y répliqua fil. 
%w II mit incontinent l'Epée à la main » & 
joignit 1 un d'eux? qui avoit déjà tiré la fienne. 
Le Combat étoit trop animé pour durer 
long tems. Alidor fut d'abord bleflé à deux 
endroits. Sentant fon Sang couler, il cher
che avec plus de feu le Corps de fon En
nemi : 11 voit jour à !e fraper ; il le frape 
en éfet; & un Sang noir fortant à gros 
bouillons de la bleflure qu'il lui a faite, il 
le voit mordre la pouffîére prefque fans 
mouvement & fans vie. llalloit généreu-

fement 
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lètnent le (écourir, quand il entendit fon 
fécond Affaillant s'écrier : Vous en avez eu 
bon marché, mais ne vous flatés pas en
core de la Vidtoire ; il faut me réduire au 
même état avant de fe douer des airs de 
Vainqueur. Allons, dépêchons : Je fuis 
prefle de me batre. Eh quoi ! dit Alidor 
indigné , Vous n'êtes point touche du deitiii 
de ce Malheureux! Je le fuis fans doute, 
répondit le Baron; mais je fuis bien plus 
piqué de vôtre triomphe. A h barbare/ c'en 
cfl trop 1 s'écria Alidor y & dans 1 infiant il 
courut à lui. 

Ce dernier avoit beaucoup de Valeur: 
Le danger étpit grand pour Allor, atbibli 
par l'ardeur du premier combat, & p:ir le 
îhng qu'il avoit perdu : Plus dune fois, fon 
fier Aflaillant crût de Pabatre. Heureufe-
ment il réfifta avec une adrefle prodigieu-
fe , & plus vigoureufement qu'm n'auroit 
dû efpérer. Apres un violent aff.iut, & de 
longue haleine, il ateignit enfiii le Baron, 
& lui fit une profonde ouverture. Celui-ci 
en chancelant fe heurta du talon contre une 
pierre détachée & culbuta. Alidor s'arrêtaut : 
Etes vous content, lui dit-il , ou bien» 
voulés vous vous relever & recomencer? 
Je ne faurois Alidor • répondit le Baron » 
d'une voix touchante; Ôc quand j'en aurois 
le pouvoir 1 je tfen aurois plus la volonté. 
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Je conois bien tard ma folie: J'avoue que ; 

je ne nurite guères votre pitié ; cependant 
je m'a Jure que (î vous pouviés lire dans mon i 
cœur tout mon repentir, vous fériés affés I 
généreux pour oublier mes emportement i 
Vous avez tué mon meilleur Ami ; vous ve» 
nés de me blefler très dangereusement moi I 
même : Malgré cela , je vous jure que je 
vous eftimei que je vous aime, & que je 
voudrois empîoïer ce qui me refte de for
ces pour la défenfe de vos jours. Allés 
en prendre foin, brave Alidor > vous en 
avés befoin ,• vos bleiTures pourraient em-» 
pirer û elles étoient plus long-tems négli
gées: Pour ce qui cil de moi» j'ofe vous 
demander deux grâces, que je vous prie 
de ne me point réfuter ; La première de 
ne jamais déclarer le véritable lùjet de nô
tre querelle : La féconde de faire venir des 
Porteurs pour me conduire chés un Chirur-
gien. Alidor ne pût retenir les larmes. Il 
embrafla étroitement le Baron, en lui fai
sant toutes les avances d'Amitié qu'auroit 
pu en atendre le plus intime de fes Amis; 
& fans perdre teins, il alla en diligence lui 
faire venir du fecours. 

Deux heures après l'iflîie de ce tragique 
Evénement, il fut ébruité dans toute la Ville. 
Mr. le Préfident l'aprit des premiers > par fes 
DQiïieftia^ues > qui entendant parler d'un 

Corn-
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Combat entre /f/i^or & les deux Barons 
d e . . . . . . . fe hâtèrent de venir le luirapor-
ter. Quelle fût en même tems fa douleur, 
& fa furpnfe ! Come il ne lui feroit jamais 
,-venu dans l'efprit que la paffion des Barons 
pour fes. Filles, fût le mobile de cette fan-
glante fcène; il fe fit conduire au plus vite 
chés Alidor. Etant monté fans avoir voulu 
qu'on l'anonçat, il rencontra d'abord le 
Gouverneur de fon cher Parent , dont le 
trouble ne lui Confirma que trop la trille 
nouvelle qu'on lui avoit annoncée. Qu'efl-
ce donc Mr. lui dit-il? Que fait mon pau
vre Coufin ? Helas , Monfieur, lui répondit 
le Gouverneur, cornent peut il être que très 
mal après ce qui vient de lui arriver ! Qui 
suroît fû prévoir un pareil malheur ! Qui 
auroit.'pû s'y atendre ! Qùeft i l , deman
da Mr. le Préfident ? Eft il dangereufement 
bleffé ? Non, grâces à Dieu, répondit en
core le Gouverneur, fes bleflures ne font 
ni mortelles ni à des parties à pouvoir le 
devenir. 11 eft ici, Monfieur, fi vous vou-
lés prendre la peine d'entrer, vous jugerés 
de fa fituation par vous même. Mr. le Pré
fident entra & ferrant Alidor entre fes bras» 
ils s'atendrirent mutuellement. Il voulut 
iavioirfi ç'étoit lui qui avoit été l'Agrefieur. 
Alidor l'informa de tout, excepte du.fonde
ment de la querelle. Il demanda s'il pouir-
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roit fuporter le mouvement du Carrofle» 
fans danger. Le Chirurgien qui étoit veïiO 
panfer Aliàot l'en affura. Et bien, dit-il, 
qu'on l'habille fans délai, pour qu'il vien
ne avec moi. Nous penferons à loifir ce 
qu'il conviendra de faire. Alidor fut habil
lé au plutôt, & Conduit adroitement dans 
le Carofle de Mr. de ***, qui prit lèche-
min de fou Hôtel. ; -' 

'". •' . La fuite lé Mois prochain. i 

NOUVELLES LITERAÏRES. 
î-Lu'-cjoi ; . ' . AA -' • : • - •-' - ' • ' 
Xl> yàroit depuis peu un Ouvrage intereflaat & 
«*•( frqs bien écrit , intitulé : Effai fur le Gi-
nif47 If Caradère âer Nattpnt. A Bruxeller cher. 

t frflric- ^e'onaxd M,'Dcb. X L 1 1 1 _en deux 
T$fnfes^J8Vo. qui comprennent enfemblfr environ 
^boTPagès avec là' Préface & la Table des Ma-
ti&eft 3L'Auteur fait paroitre une grande Lité-
Jatnre; & une vaûe Eruditipn » de même lue beau
coup de.difcemement & 4e jufteffe dan* fes Com-
paraifç>jj$ entre les Peuples^ anciens & les moder
nes, & beaucoup d'impartialité dans les Cara&è-
res des diférer.tes. Nations. Il raifone en Plùlo-
foplîé ' éclairé &' ' Judicieux* Et quoi 'que François 
RtlXttholiqiie Romjtm, il parle avec frànchife & 
fcé^ Nation &'Aë'iT*Coirmnion , de mêmeqae 
de toutes les autitesJ Jî examine le Cara&êre &le 
Géniaiies. Nations anciennes & modernes.a diférens 
^ard* ,!<fepriijjf>alejtient dans la Religion, le Gou
vernement , la Guerre,, les Sciences , les Arts, la 
tangue , le Stile , la Poëfie, la Mufique &c. On 
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atribïïe cet Ouvrage à une Perfone très refpe&able 
daiis U société & des plus diftinguée dans la Répu
blique des Lettres. Nous en parlerons dans la fuite 
plus amplement. 

Il a paru aulïi tout récemment à Laufanne un pe
tit Ouvrage de 72, pages in 8vo dont voici le Titre: 
Traité dèr Poidr , der Mejurer , i$ der Monçïer dont 
il eft parlé danr V Ecriture Sainte , réduit aux Poidî± 
aux yîefurer » & aux Monoïer de Berne^ de Genève 
*T de UuÇanne : Par AB. RUCH AT, Mm. du SfcEv. 
^T Profeffeur en Théologie. A Laufunne i'J à Genève 
ehexMarc-MichelBoufquet lyGomf. M. VCG. XLIIL 
Le Savant .Auteur de ce Traité do ne une idée de* 
Poids, des Mefures, & des Monoies.des Babilontens, 
des Grecs, des Romains & des Hébreux , & une ré
duction ou proportion exa&e avec ceux de Berne , 
Genève, Laufanne &c. Suivant M. Ruchat* le Ta
lent , qui conttnoit $000. Sicles pefoit 87. Liv. 2. 
Onces, 6. Dragmes & 2. deniers, la Mine Hébraï
que, qui étoit de 60; Sicles pefoit 1. Liv. 12. onces, 
moins 2. deniers; le Sicle 3. Dragmes, 2. den. 4. Gr. 
Ainfî la Cuiraffe d'Airain de Goliath, qui pefoit focc» 
Sicles auroit été du poids de itf. Liv. 6. Onces^ A 
Tégard des Mefures pour les Grains & autres cliofes 
fèches, le Core valoit 3 c. Quarterons de Berne, l'E-
pha 3. Quarterons, l'Homer $. Pots & 3. cinquiè
mes &c. Pour les Liquides le Kliomer étoit 2 ço* 
Pots de Berne, le Bath 2ç. Pots, le Hin 4. Pots 8c 
1. fixiéme, & le Log pas tout à fait demi Pot. M, 
Ruchat fixe ehfuite les Dinienfions & les Diftances : 
La Coudée contient i* Pié 7. & demi Pouces de Roi; 
ainfi la longueur de l'Arche de ^co. Coudées* étoic 
de 487, Pieds & 6. P. de Roi &c. Et pour ce qui 
concerne les Monoïes ; le Talent d'Argent fin valoit 
L-5Ç8o.ArgentdeBerne;la Mine L .n i . i 2 ; l eS ic l e 
37.S0IS} le Denier, 8.Sols; l'Obole environ J. Sol &c* 
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P S E A U M E I I . 
Quare fremuerunt Gentes. 

Menaces aux I(pis & aux Peuples infidèkt 
au Chriflianifme. 

QUel Démon trouble la Terre ! 
^ Quels font les cris que j'entens ! 

Quel vain Projet, quelle Guerre 
Me'<Aitent fes Habitans ? 
Déjà leurs Troupes altiéres, 
S'aflemblent fous les Bannières 
Des Potentats orgueilleux ; 
Ces Rois placés par Dieu même , 
Attaquent le Roi fuprème 
Qu'il voulut placer fur eux* 

La révolte dans leurs Ames 
Répand fon foufle empefté, 
Et fur leurs lèvres infâmes 
Habite l'Impiété. 
Ils ont dit, „ Brifons nos chaines , 
» Rompons le joug, & les gènes , 
» Dont on veut nous acabler. 
» Quel nouveau Maitre s'avance? 
» Tout tremble en nôtre préfence 
» Roisj Eit,-ce à nous à trembler? 
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Mais du haut du Sandhutfre 

Le Terrible Dieu des Forts , 
Voit leurs confeils téméraires 
Et rit de leurs vains éforts. 
Sa colère eft allumée , 
Sa main du Glaive eft armée ; 
11 paroit ; tout eft calme. 
Sa Parole foudroïante 
Fixe leur Troupe infolente y 
Tel qu'un Roc Inanimé. 

5, Mortels paliflës de crainte , 
Dit le Fils de l'Eternel ; 
5> Dieu fur la Montagne fainfce, 
5, Mit mon-Trône & fou Autel. 
a> Interprète- redoutable, 
? , Et Miaiftre inébranlable, 
j , Son pouvoir eft dans ma main* ' 
3j De mon ^EfTence Divine 
?j Nul jour n'a vu l'Origine 
0 Nul jour ne verra la fin. 

5) Mon Fils comence ta courfe, 
M a crié le Tout Fuiflant. 

5> Rens, du Midi jufquà l'Ourfe , 
5? Ton Empire flori&mt ; 
95 La Terre eft ton Héritage ; 

9y Les Peuples font ton Partage ; 
?> Ton Sceptre étendu fur eux > 
5> Brifera corne l'argile 
?> Et leur Armée indocile 
Î> Et leurs Chefs audacieux* 

Sou-
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Soumis tous tant qua-nous fomes » 
A d'indifpenfables Loix, 
Les Rois régnent fur les Homes 
Et Dieu règne fur les RoiSé 
Frapés d'une jufte crainte 
Dans cette Maxime fainte. 
Monarques , iuîtruifés vous ; 
Que f Amour foit dans vos Amet ; 
C'eft avec des Cœurs de fiâmes, 
Qu'on plait à ce Dieu jaloux. 

Pour vous le rendre propice* 
Fuies les iniquités-, 
Que la,Candeurs la Juftiçe* 
Soient la baie des Traités. 
Par des Conquêtes rapides > 
En vain des Rois homicides » 
Forment de vaftes projets. 
Dieu confondant leur folie , 
Punira leur perfidie 
Par le Sang de leurs Sujets* 

Rois / Vous êtes les Modèles > 
Non les Dieux des Nations. 
Que vos exemples fidèles { 
Leur fervent d'inftru&ions* 
Inclinés vos Diadèmes » 
Portés à fes Loix fuprémesj 
Un Culte pur & fervent. 
Qu'à vous, vos Peuples s'unifient} 
Que les Temples rétentiffent 
D'homages au Dieu vivant. 
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A ce Dieu fi refpe&able 

Que tons Princes foient fournis* 
Ou cet Etre redoutable * -
Les tiendra pour Ennemis. 

^ T n f l e jouet du caprice, 
La .Vérité', la Juftîce 
Fuiront leurs pas incertains. 
Dans fa démarche timide > 
Heureux , qui ne prend pour guide 
Que le Maître des Humains ! 

Qui mettra fa confiance 
Dans le Bras de TEteriàèl, 
Ne craînlra point la vengeance 
Refervée au Criminel K 

Ses jours coulent fans trifteffe ; 
Aux fources de la Sagefïe 
I l peut puifer à longs traits ; 
Son Ame exemte de Crimes* 
Goûte des pfcafïrs fiblimes, 
Au feia de l'aimable PacU 
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Ouvrière ' •' • 
Aux Palai» 
Sous les Dai« 
Je ne gite, 
Car bien vite. 
C'en (croit 
De moi fait". 
loge étroit*. 
Tour retraite. 
Me vaut mieux 
Qu'autres Lieux, 
l à je file ! 
Plus tranquilc} 
Et 1b uvent 

H E ^ E T I Q U E 

G M E. 

h liirptent 
Tat adrefle , 
Une efpèce 
De Voleur* 
Voiageurt. 
Ennemie 
De leur v i e , 
l'oeil au guet, 
Au colet 
Je leur faute; 
Et leur ôte 
Vie & jour. 
A mon tout 
Suis je vue , 
On me tue. 
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J Ettre aux Editeurs, 
* - Wmfur l'Egalité- àei Homes 
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Lettre de M. Monceau à Mr. de C**. 

JlfT'r l'°Cafl°n des Emï1™- £ 

Vllluflre Malheureux, tiijioire. 

ESaifur le Génie ù le CaratVte des Nations o * 
Traité des Poids des Mefures «r des Mondes ? 

dont il cft parle- dans l'Ecnture Stc. 
Menaces aux Rois & aux Pe^U, S CAM " 
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